


31 BLIOTEC A NAZ. 
Vlltorlo Emanuele III 

XV 111 
B 
32 

— MAPOLI — 





V 




I. 


Digitized by Google 



Digitized by Google 



CODE 

■» 

’ DE 

< 

CATHERINE, 



Digilized by Google 







Digitized by Google 


INSTRUCTIONS 

ADRESSÉES PAR SA MAJESTÉ 

L’IMPERATRICE 

DE TOUTES LES RUSSIES 

-<? la CommiJJîm établie pour travailler 
à l'exécution du projet d'un 

NOUVEAU CODE 

DE L O I X. 

Jïadtfit de J' Allema nd. 






' • • • 
B © W J| 


INSTRUCTION 

pour la Commijfion établie par Sa 
Majefté , pour travailler à Vexé- 
cution du projet d’un 

NOUVEAU CODE 

DE L O I X. 

î. Y Région Chrétienne 
JL- 4 nous apprend à nous 
faire les uns aux autres , autant 
de bien qu’il nous eft pofîible. 

2. Si nous envifageons ce pré- 
cepte de notre Religion , comme 
étant une réglé déjà gravée dans 
le cœur de tous les peuples ou 
feulement comme une réglé qu’il 
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importe d’y graver , il fuivra tou* 
jours delà, qu’en général, tout hom- 
me dont le cœur eft droit, & qui 
penfe bien , doit fouhaiter ardem- 
ment de voir fa patrie parvenir au 
plus haut degré de bien-être, de 
réputation , de bonheur , & de - 
tranquillité qu’il eft poflible d’at- 
teindre. 

3. Mais. le. principal objet de 
fes foins , doit être de donner à fes 
concitoyens des loix , qui ne por- 
tent aucune atteinte au bonheur 
de chacun* d*etîx ; qui , au contrat-" 
re , des mettent à l’abri de toutes 
les entreprifes qui pourroient être 
lin obftacle à leur félicité. 

4. Pour parvenir plus fûrement 
& plus promptement à ce bui, 
qui comme nous l’efpérons, eft 
l’objet du vœu général de toute 
la nation , il eft néceftàire de pren* 
dre pour principe , la réglé que 
nous avons rapportée ci-defliis, 

& d’avoir devant les yeux l’Etat, 
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la conftitution , & la nature de 
cet Empire. 

Les feules loïx que l’on peut 
dire être conformes à la nature 
des chofes , font celles qui s’accor- 
dent le mieux avec la nature du 
peuple pour lequel elles font fai- 
tes. • 

Nous donnerons donc dans les 
trois articles fuivans , l’expofé pré- 
cis de ce que nous entendons par 
la nature du peuple que nous 

avons en vue. j 

, v * * 

ARTICLE PREMIER.' 

> . * 

L Empire Ruffe eft une des 
Fuijjances Européennes. 

6. Nous en trouvons la preuve 
dans les fuites heureufes qu’ont 
eu les changemens , que Pierre le 
Grand entreprit de faire dans les 
mœurs de la Ruffie. Les mœurs 
de ce tems - là ne convenoient 

A_4 
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point au climat où elles regnoient ; 
parce qu’elles étoient l’effet du 
mélange de différentes nations , 
& de la conquête de diveri'es pro- 
vinces étrangères. Mais lorfque 
Pierre le Grand introduit les 
mœurs & les coutumes Européen- 
nes , chez fon peuple , elles fe 
trouvèrent lui convenir au - delà 
de tout ce qu’il aüQit ofé pré- 
iumer. 

ARTICLE .1 I, 

Empire de RuJJie a 32 de- 
grés d'étendue en latitude 3 & 16 j 
degrés en longitude. 

» . ; 

7. Le gouvernement de la Ru£- 
fie , eft par fa conftitution la do- 
mination d’un feul. Il n’eft d’au-, 
tre puiflànce que celle qui eft réu- 
nie dans fa feule perfonne , & c’eft 
la feule qui dans un Empire fi 
étendu 3 puiffe agir avec l’adivité 
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3c l’uniformité nécelfaires. . 

8- Un Empira étendu fuppofe 
une puiflanc e fupréme dans la 
perfonne qui le gouverne. Il faut 
que la promptitude des décifions 
fupplée au retard , que la diltance 
des lieux caufe dans l’exécution 
des ordres. 

9- Toute autre forme de gou- 
vernement quelle qu’elle foit , ne 
nuiroit pas feulement à la Rulîie » 
mais feroit enfin la caufe cert fine 
de fa ruine. 

io. Nous ajoutons encore 
qu’il elt plus avantageux de n’être 
fournis qu’aux loix d’un fèul maî- 
tre , que de dépendre de la yolonté 
de plulieurs. 

1 1 . Mais quel elt le but d’un 
gouvernement Souverain ? Ce n’eft 
pas de priver les hommes de leur 
liberté naturelle ; au contraire , 
c’eft de diriger leurs actions de 
maniéré qu’ils parviennent à jouir 
du plus grand bien-être. 
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i z. Par conféquent un gouvar- 
nement qui ne travaille qu’à at- 
teindre ce but, & qui en même 
tems refferre moins que tout autre 
les bornes de la liberté naturelle , 
eft celui qui répond le mieux aux 
defleins , que l’on doit fuppofer 
chez des créatures raifonnables , 
& aux fins que l’on s’eft propofées, 
en formant des fociétés civiles. 

. • 13. L’attention de tout gou- 
vernement, le but vers lequel il 
doit tendre , doit donc être , la 
gloire du citoyen, de l’Etat, & 
du Prince. 

. 14. C’eft cette gloire qui fait 

naître l’efprit de liberté chez un 
peuple, quoiqu’il vive fous une 
autorité fouveraine ; & c’eft cet 
efprit qui eft le germe de tant d’ac- 
tions éclatantes , même fous un 
tel gouvernement, & qui peut 
autant contribuer à avancer le 
bien-être des citoyens 3 que la li- 
berté même. 
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' ARTICLE IIL 

De la fureté de la conjiitution 
t de l'Empire. 

if. La puiflànce dont l’exer- 
cice eft confié à des tribunaux 
moyens & inférieurs , qui dépen- 
dent tous d’un fupérieur , eft ce 
qui conftitue l’eflence du gouver- 
nement. * 

1 6. J’ai dit , que l’effence du 
gouvernement conûftoit dans ces 
divers tribunaux dépendans d’un 
fupérieur ; mais quant au fond de 

* la chofe , c’eft le Prince qui eft 
la fource de tout le pouvoir de 
PEmpire & des citoyens. 

17. Les.loix qui font la bafe 
du gouvernement de l’Empire, 
fuppofent l’exiftence de certains 
tribunaux, par lefquels le pou- 
voir du Souverain coule & fe ré- 
pand, comme autant de branches 
d’un grand fleuve. 

À 6 
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î 8. Des loix qui permettent 
de faire des repréfentations à ces 
tribunaux » pour leur faire con- 
noitre , que tel réglement eft con- 
traire à la loi fondamentale,ou qu’il 
eft nuiîible , obfcur , ou que l’exé- 
cution en eft impoffible : des loix 
qui déterminent d’avance , à quels 
réglemens je dois me foumettre , 
& comment il faut les exécuter ; 
de telles loix , dis-je , font fans 
doute celles qui contribuent le 
plus àaflurer & à donner à tout 
Empire un état permanent 

ARTICLE IV. 

Le Corps qui doit veiïïer n 
ta garde & an maintien des loix , 
doit être un Corps politique. 

19. On ne peut charger de 
cette garde & de ce maintien des 
loix, que certains tribunaux du 
royaume , qui devront publier les-' 
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nouveaux réglemens , & renouvel- 
ler ceux que le laps du teins au- 
roit fait oMdier. 

20. Il eft du devoir de ces * 
tribunaux , d’examiner foigneu- 
fement toutes les ordonnances qui 
émanent du Souverain. Ils ont le 
droit de faire des repréfentafcions , 
au cas qu’ils y trouvaient quel- 
que cliofe d’incompatible avec les 
loix fondamentales de l’Etat ; en 
un mot , ils fe conduiront fuiyant ■ 
ce que l’on a dit §. 1 8. 

21. Lors donc qu’ils ne trou- 
vent rien dans les nouvelles or- 
donnances qui répugne à ces 
loix fondamentales , ils doivent 
joindre ces nouvelles loix aux 
anciennes , & les annoncer au peu- * 
pie. 

22. C’ell le Sénat qui eft char-> 
géen Ruffie , de veillera la garde • 
& au maintien des loix. 

23. Tous les autres tribunaux 
ont le même droit, & font tenus 
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de faire des repréfentations au Sé- 
nat, ou même au fouverain, au 
cas qu’ils trouvent qu% y ait lieu 
d’en faire. 

24. Si l’on demande : en quoi 
confifte la garde & le maintien 
des loix ? Je réponds : que cette 
garde & ce maintien des loix , 
doit être une fource de diredion 
pour les tribunaux dont nous 
avons parlé , en conféquence de 
laquelle, s’acquittant comme ils 
y font tenus du devoir de leur 
charge , fui vaut les réglés qui leur 
font prefcrites, ils falfent enforte 
que la volonté du Souverain , foit 
exécutée conformément aux loix 
fondamentales & à la constitution 
de l’Empire. 

2 f . Cette inftrudion empêche 
que le peuple ne puiffe méprifer 
ou tranfgreffer impunément les 
réglements du Souverain ; elle met 
en même tems un frein pour mo- 
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dérer fes paflions , & dompter fon 
opiniâtreté. 

26 . Car d’un coté cette inftruc- 
tion rend légitimes les peines que 
l’on inflige à ceux qui tranfgrek 
fent les loix ; d’un autre côté elle 
fait voir que la conduite du juge 
eft conforme aux loix , fur-tout 
lorfqu’il s’oppofe à l’enrégiftre- 
ment des nouvelles ordonnances 
qu’il trouve contraires à la gloire 
de l’Empire , ou qui dans la pra- 
tique Tont contraires à la jullice , 
ou préjudiciables aux intérêts du 
peuple. 

ARTICLE V. 

De l’état . des Habitons en 
général. 

27- C’eft un grand bonheur » 
tout homme , de le trouve^dans 
de telles circonftances , que quand 
fes pi fiions lui font naître l’idée 
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de faire du mal, il foit forcé de 
reconnoître cependant qu’il lui 
eft plus avantageux de n’en pas 
faire. 

2§. Les loix doivent fervir au- 
tant qu’il eft poffible , à veiller à 
la fureté de tous les citoyens en 
particulier. 

29. L’égalité parmi les ci- 
toyens confiée , en ce qu’ils foient 
tous tenus d’obferver les mêmes 
loix. 

3 o. Cette égalité demande qu’il 
y ait un arrangement propre à em- 
pêcher le riche d’opprimer ceux 
dont les facultés font moindres , 
ou de faire fervir à fon intérêt 
particulier , fa dignité , l’exercice 
de fa charge, qui ne lui eft confiée 
que comme à un Magiftrat 

31. La liberté civile 11e confifte 
pas en ce que chacun puiife faire 
ce q j jÿl juge à propos. 

5 2. Dans un Etat , c’eft-à-di- 
re j parmi des hommes qui fie réu- 
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ni(Tent pour vivre en fociété, & 
qui ont des loix , la liberté ne 
confille en autre chofe, que dans 
le pouvoir de faire ce que l’on 
doit vouloir , & de n’être pas 
forcé de faire ce que l’on doit ne 
pas vouloir. 

3 3* Il faut fe faire une jufte 
idée de la liberté. La liberté eft 
le droit de faire tout ce que les 
loix nous permettent de faire ; & 
li un citoyen quel qu’il fût , pou- 
voit commettre quelque action 
contraire aux loix, il n’y àuroft 
plus de liberté ; puilque dès lors 
d’autres citoyens au-roient le droit 
de faire incontinent la même 
ehofe. 

34. Une humeur paifible eft 
ce qui fait la liberté civile d’un 
citoyen, & cette liberté civile 
réfulte de la penlée , qu’il faut 
que chacun jouiffe tranquillement 
de fa propre fureté : mais pour 
que les hommes foient mis en 
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pofTeflion de cette liberté , il faut 
que les loix foient telles , qu’au- 
cun citoyen n’ait fujet de craindre 
la puiflance d’un autre ; mais que 
tous enfemble craignent les loix. 

ARTICLE VI. 

Des loix en général 

3 ?. Les loix doivent défendre 
uniquement ce qui peut nuire 
aux individus en particulier, ou 
au bien de la fociété en général. 

3 6. Toutes les a étions qui ne 
nuifent ni aux particuliers ni au 
public , ne peuvent point être l’ob- 
jet des loix , qui n’ont été faites 
uniquement , que pou-r procurer 
la plus parfaite tranquillité & les 
plus grands avantages , à ceux 
qui vivent fous leur prote&ion. 

3 7 . Afin donc que dans le cours 
de la vie on fe conforme à ces 
loix , il faut qu’elles foient fi 
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aonnes , & aiïurent fi pleinement 
.es moyens de fe procurer le plus 
^rand de tous les biens , que tout 
le monde croie, fans qu’il refte 
à ce fujet aucun doute, qu’il eft 
de fon intérêt particulier de fe 
conformer exactement à ce que ces 
loix prefcrivent. 

38. C’eft-là le plus haut degré 
de perfection, auquel il faut s’efc 
forcer de parvenir en donnant des 
loix. 

3 9. Il eft une infinité de chofes 
qui gouvernent les hommes : la 
religion, le climat, les loix, cer- 
taines maximes politiques adoptées, 
l’exemple des événements pafles* 
les mœurs & les ufages. 

40. Delà vient chez chaque 
peuple cette façon générale de 
penfer , qui répond fi parfaitement 
à ces diverlès caufes que nous ve- 
nons d’indiquer. 

41. Ainii, par exempleja nature 
& le climat font les deux chofes 
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qui gouvernent les fauvages. 

42. Les ufages dirigent les. 
Chinois. 

43. Les loix tyrannifent les 
habitans du Japon. 

44. Les mœurs donnèrent au- 
trefois le ton chez les Lacédémo-, 
niens. 

4?. Les maximes d’Etat & les 
anciennes mœurs , produifirent le 
même effet à Rome. 

46. Ce qui forme les différents 
caraderes des nations , c’eft un 
compofé de vertus, & de vices , de 
bonnes & de mauvaifes qualités. 

47. Heureux font ceux dont le 
caradere eft tel , qu’il en découle 
beaucoup de bien, fans qu’il pa- 
roiffe qu’ils en foient redevables 
à ces caufes. 

48. On peut citer divers exem- 
ples de ces différents effets , pour 
confirmer ce que nous difons ici. 
Il y a longtems que l’on vante la 
fidélité & la droiture des Elpa- 
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çnols : l’hiftoire nous fait con- 
centre avec quelle bonne foi ils 
gardent ce qu’on a remis à leurs, 
foins ; ils ont fouvent mieux aimé 
loiiffrir la mort , que de décéler 
ce qu’on leur avoit donné à cacher. 
On retrouve encore parmi eux cette 
fidélité, qui autrefois leur étoit 
propre. Toutes les nations' qui 
négocient à Cadix confient leurs 
biens aux Efpagnols , & n’ont pas 
encore eu lieu de s’en repentir. 
Cependant cette qualité fi eftima- 
ble , jointe à leur pareffe , produit 
un mélange , qui leur eft des plus 
nuifibles. Les autres nations de 
l’Europe font fous leurs yeux le 
commerce entier de tout le Royau- 
me. 

49. Le cara&ere des Chinois 
nous donne un autre mélange , 
qui eft précifément l’oppofé de 
celui des Efpagnols. L’incertitude 
des moyens de fournir à leur 
fubfiûance , qui vient de la nature 
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du climat & du terrein , eft la 
caufe que ces gens-là font d’une 
a&ivité incompréhenfible , & tel- 
lement dominés du defir de gagner 
& de s’enrichir , qu’aucune nation 
commerçante ne peut fe fief à 
eux. C’eft cette fourberie qui leur 
eft propre qui a fait qu’ils ont 
conîervés le commerce avec le 
Japon , aucun négociant Euro- 
péen n’ofant hazarder d’emprunter 
- leur nom pour faire ce commerce , 
quoique cela eût été très-facile, 
vu le nombre des provinces de ces 
deux empires, qui font fituées fur 
les bords de la mer. 

50. Je n’ai pas choifi les deux 
exemples précédents , dans le def. 
,fein de diminuer en quoi que ce 
foit l’efpace immenfe qui fépare la 
vertu du vice. A Dieu ne plaife ! 
J’ai feulement voulu faire enten- 
dre par-là , que tous les vices 
politiques ne font pas des vices 
moraux ; & que tout cejqui eft 
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vice en morale, n’eft pas un vice 
en politique ; c’eft un principe 
qu’il ne faut point perdre de vue , 
parce que dans toute légiflation , 
il ne doit rien y avoir de contraire 
à la façon de penfer d’un peuple. 

S 1. Toute légiflation doit être 
conforme à la façon la plus géné- 
rale de penfer d’un peuple. Car 
nous ne faifons rien mieux, que 
ce que nous faifons volontiers, 
fans contrainte , & qui s’accorde 
avec notre inclination. 

S 2. Ainfi,pour introduire des 
meilleures loix , il eft néceffaire 
de préparer d’avance l’efprit des 
hommes. Et afin que l’on ne dife 
pas, pour s’oppofer à tout chan- 
gement utile, que l’efprit du peu- 
ple n’eft pas dilpofé à les recevoir, 
je vous dirai de prendre la peine 
d’y préparer fon efprit d’avance: 
ce fera déjà là un changement 
très-utile que vous aurez obtenu, 
y 3, Les loix font des ordres 
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particuliers & détaillés , qui éma- 
nent du légiflateur : les moeurs & 
les ufages , au contraire , font des 
(conftitutions qui viennent de tou- 
te la nation. 

Ï4. Quand il convient pour le 
bonheur d’un peuple de faire 
quelque grand changement , il 
faut que ce qui a été établi par 
les loix, foit amélioré par les loix , 
& que ce que la coutume a in- 
troduit , foit changé par un autre 
ufage. C’eft une très - mauvaife 
politique, que celle qui prétend 
changer par les loix , ce qui 
doit être changé par l’ ufage. 

tf. Il eft des moyens de s’op- 
pofer aux vices & d’empêcher qu’ils 
ne fallènt des progrès ; ces moyens 
font d’attacher des peines à la 
violation des loix. Il y a de même 
des moyens pour changer les 
ufages ; les exemples fervent à 
cela. 

y<>. Outre cela, plus une na- 
tion 
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du communique avec une autre 
: plus facilement fes ufages fe 
langent. 

S 7. En un mot : toutes les pu- 
itions que l’on inflige fans une 
lécefîité abfolue, font des ades de 
yrannie. La loi ne tire pas fon 
>rigine uniquement de la force ; 
es adions qui. tiennent un milieu 
mtre le bien & le mal, ne font 
pas , par leur propre nature ^ fil* 
jettes à être l’objet des loix 

ARTICLE VIL! 

Des loix en particidier . 

» 

Des loix au moyen deC. . 
quelles on prétend produire un 
bien trop grand , caufent pour 
l’ordinaire des maux plus grands 
encore. . 

.59. On trouve le moyen de 
fe fouftraire aux loix, là gù la 
légiflation eft poulfée à l’excès. 

IB 
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C’eft la douceur & la modération J 
& non pas des réglés outrées, qui 
fervent à gouverner les hommes. 

60 . C’eft le triomphe de la li- 
berté civile , lorfque les loix infli- 
gent à ceux qui les violent , des 
punirions qui découlent de la na- 
ture même du délit. Car la pu- 

• nition n’a rien alors d’arbitrai re , 
puifqu’elle. ne dépend p oint du 
caprice du légiflateur , niais qu’el- 
lë eft une fuite de la nature j nà* 
nie de l’aftiou; ce n’eft donc pas 
l’homme qui fait violence à l’hom- 
me quand on le punit , ce font 
fes propres actions. 

6 1 . On divife les délits en 
quatre çlaffes. 

62 . La première renferme ceux 
qui font contraires à la religion. 

6 3. La fécondé, ceux qui fe 
commettent contre les mœurs. 

- 6 4. La troifieme , ceux qui at- 
taquent le repos & la tranquillité 
publique. 
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6 ^ . Enfin , la quatrième ren- 
ferme ceux qui détruifent la fu- 
reté des citoyens. 

66. La punition que l’on doit 
infliger dans chacun de ces cas , 
doit être prife de la nature même 
du délit 

6 7 . Je range dans la dafTe 
des délits contre la religion , feu- 
lement ces actions par lefquelles 
on l’attaque ouvertement ; tous 
les blafphêmes font de ce genre. 
Les délits qui troublent le libre 
exercice de la religion , font de 
la nature de ceux qui attaquent 
le repos & la fureté des citoyens , 
& appartiennent par conféquenft 
à ceux de la derniere clafl'e. Mais 
afin que la punition qui doit être 
infligée aux profanes , foit tirée 
de la nature même du délit , il 
faut qu’elle confiitc dans la pri- 
vation de tous les avantages que 
la religion nous offre ; c’eff-à-dire, 
à ce que l’entrée de toutes les 

v B 2 
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églifes foit défendue au coupable," 
qu’il ne puilfe affilier à aucune 
alfemblée des fideles , & qu’il foit 
féparé de leurfociété , & cela, foit 
pour un tems feulement , foit 
pour toujours. 

62 . On inflige auffi , fuivant 
l’ufage, des châtiments civils à 
ces transgreffeurs. 

69. La fécondé clalfe de délits 
renferme ceux qui font contre les 
bonnes mœurs. 

70. Telles font toutes les allions 
contraires à la pureté des moeurs , 
foit qu’elles regardent tous les 
hommes en général , ou chacun 
en particulier , par où j’entens : 
toute aétion qui répugne à l’ordre 
établi par la nature , qui indique 
à chacun quel ufage il doit faire 
des dons extérieurs qu’il en a 
reçu , & qui lui montre comment 
il doit les employer à fa fatisfac- 
tion & les faire fervir à fes be- 
foins j la punition de ces fautes 
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i , doit aufïi fe prendre dans la 
lature même de la chofe , comme 
eroit la privation de ces avanta- 
ges , que la fociété a voulu qui 
iccompagnafTen t des mœurs pu- 
res : les amandes pécuniaires, la 
honte ou le déshonneur, la né- 
ceflité de fe cacher devant les 
hommes , une note publique d’in- 
famie , le banniflfement hors de 
la ville, & hors de la fociété; 
en général toutes les punitions w. ; 
qu’un tribunal chargé de veiller 
à la pureté & à l’amendement des 
mœurs peut infliger , peuvent fuf- 
iire pour arrêter l’audace & le dé- 
bordement des mœurs des deux 
fexes. Car, en effet, ces défordres 
ne proviennent pas tant d’un cœur 
méchant, que de l’oubli de foi- 
même & du peu de cas qu’on en 
fait. 11 n’eft ici queftion que des 
vices qui regardent la corruption 
des mœurs , & non pas de ceux 
qüt troublent la tranquillité pu- 
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. blique, comme, par exemple, l’en- 
lévement , le viol ; car ils appar- 
tiennent à la quatrième dalle des 
délits. 

71. Les délits qui troublent 
le repos des citoyens, font ceux 
que l’on a mis dans la troifieme 
claffe. La punition qu’on doit in- 
fliger dans ces cas-là, doit aullî 
fe prendre de la nature même 
de l’a dion , & fe rapporter à ce 
repos ; comme, par exemple , que 
■le coupable foit privé de cette 
tranquillité qu’il a attaquée , qu’on 
le bannilfe , qu’on lui inflige des 
corrections ; de femblables moyens 
peuvent ramener des hommes in- 
quiets dans le bon chemin , & 
les ranger dans l’ordre qu’ils doi- 
vent obferver. Je comprends fous 
ce genre de délits contraires au 
repos public , feulement ceux qui 
ne confident que dans la violation 
de l’ordre. 

7 a. Ceux qui troublent ce re- 
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pos , & qui en même tems atta- 
quent la l’ûreté publique, com- 
mettent des délits qui font com- 
pris dans la quatrième claffe. 

Lès punitions que l’on in- 
flige à ceux-ci , font celles que 
l’on nomme peines capitales. C’eft 
une façon de rendre à ces gens-là 
la pareille ; puifqu’on leur refufe 
en quelque maniéré toute fureté , 
dont , au relie , ils ont privé , où 
ont voulu priver leurs concitoyens. 
Ces peines font tirées de la nature 
même de l’aftion ; elles font fon- 
dées en raifon , & nailfent du prin- 
cipe même du bien & du mal. Un 
citoyen mérite la mort , lorfqu’il 
a violé la fureté publique, au point 
d’avoir ôté la vie à quelqu’un , 
ou feulement d’avoir voulu atten- 
ter à fes jours. La peine de mort 
eft un remede pour une fociété 
malade. Quand on a violé îa fû- 
reté publique à l’égard de la pof. 
felflon des biens , on peut démon- 
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trer que dans ces cas là , on ne 
doit pas infliger de peines capita- 
les : il paroi t qu’il eft mieux & 
plus conforme à la nature des 
chofes , de punir par la privation 
des biens , ceux qui violent dans 
ce fens la fureté des biens. Et , en 
effet, il ne devroit y avoir d’a utre s 
loix à cet égard , pourvu que tout . 
le monde poffédât une quantité 
égale de biens. Mais , comme il 
arrive que ceux qui font les plus 
portés à attaquer les biens d’au- 
trui, font ceux précifément qui 
n’ont rien , il a fallu, par rapport 
à eux , fubftituer une peine capi- 
tale à une amande pécuniaire. 
Tout ce que nous avons dit, eft 
fondé fur la nature de la chofe, 

& fert à défendre la liberté civile. 
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A"R T I C L E VIII. 

Des peines. 

73. L’amour de la patrie , la 
crainte & la honte de quelque 
marque d’infamie, font des moyens 
de retenir les hommes , & de les 
empêcher de commettre des cri- 
mes. 

74. Sous un gouvernement 
modéré , ce fera la plus grande 
punition qu’on pourra infliger à 
un citoyen , que de le convaincre 
qu’il elt coupable du crime dont 
on l’accufe. Par ce moyen les 
loix civiles ramèneront plus faci- 
lement les vicieux dans le bon 
chemin , fans qu’on foit obligé 
d’employer beaucoup de force. 

75. Le légiflateur d’un tel Etat, 
ne s’occupera pas tant à punir les 
crimes , qu’à employer les moyens 
de les prévenir. C’eft à quoi , il 
faut mettre tous fes foins. Il faut 
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faire naître dans le cœur des ci- 
toyens , au moyen des loix , des 
mœurs pures , & non pas abat- 
tre leur courage & leur efprit , 
en infligeant des peines corporel- 
les & capitales. 

.76". En un mot : tout ce que 
la loi appelle punition , n’eft dans 
le fond rien autre , que la peine 
& la douleur. 

77-Nous favons, par expérience^ 
qu’il eft des pays , où les peines 
les plus douces agiffènt avec au-, 
tant d’efficacité fur l’efprit ^des 
hommes , que le font ailleurs les 
punitions les plus févéres. 

‘ 78* Quand il arrive dans un 
Etat , que quelqu’un caufe un 
défordre, d’où il réfulte un dom- 
mage de très-grande conféquence ; 
fi le gouvernement eft violent, il 
y portera incontinent remede & 
enlèvera le mal, & au lieu de 
travailler à faire exécuter les an- 
ciennes loix , il ordonne les pei- 


Digilized by Google 



pour le Code de la Ruffie. 3 ? 

nés les plus cruelles qui arrêtent 
le mal tout d’un coup. Il arrive 
à l’égard de ces peines trop levé- 
res, la même chofe qu’à l’égard 
des peines les plus douces , on en 
perd à la fin la crainte , & on 
ïeroit bientôt forcé d’employer les 
châtimens les plus févéres dans 
tous les cas. 

79. Il 11e faut jamais pouffer 
les hommes à l’extrémité ; mais il 
faut fe fervir avec précaution des 
moyens, que la nature nous donne, • 
pour les faire parvenir au but où 
nous voulons qu’ils tendent. 

80. Examinez avec foin , 00 
remontez aux caufes du défordrê; 
vous .trouverez que c’efl l’impunité ! 
du crime qui lui donne nailïànce , 

& non point la douceur des châ- 
timens. Suivons la nature , elle 
a donné la honte à l’homme pour 
lui fervir Tàe correction ; faifons 
donc enforte que la honte foit 
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toujours la partie la plus clou- 
loureufe du châtiment. 

81/ S’il eft quelque part un 
Etat , où l’infamie ne foit pas une 
fuite du châtiment, il faut en at- 
tribuer la caufe à la tyrannie du 
gouvernement, qui inflige j fans 
diftin&ion , le même châtime nt à 
un fcéiérat & à un homme ver- 
tueux. 

82. Si l’on voit des Etats où 
les hommes ne peuvent être rete- 
nus, que par la crainte des peines 
les plus févéres, foyez alfuré que 
cela eft dû à la dureté du gou- 
vernement, qui a commencé par 
infliger de pareilles peines pour 
des fautes légères. 

8 3. Un légiflateur qui s’eft pro- 
pofé de guérir un mal , ne penfe, 
pour l’ordinaire , uniquement qu’à 
cette guérifon;il dirige fes regards 
uniquement fur cet objet , fans 
appercevoir toutes les mauvaifes 
fuites qui peuvent en réfultèn 
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Lorfquele mal eft une fois guéri," 
on n’apperçoit plus que la dureté 
du légillateur ; & cela ne manque 
pas de faire contrader au peuple 
chez qui cela a lieu , quelque vice 
nouveau: carl’efprit fe corrompt, 
il fe familiarife infenfibl ement avec 
ces ades _ de vi olence, 

84. On voit dans l’hiftoire, que 
les Japonois ont coutume de trai- 
ter leurs enfans avec beaucoup 
de douceur , parce que la punition 
ne ferviroit qu’à endurcir leur 
cœur : ils difent de même , qu’il 
ne faut pas traiter avec trop de 
dureté les efclaves ; parce qu’on 
peut facilement les porter à fe dé- 
fendre. Il eft étonnant qu’un peu- 
ple qui a ft bien fenti, quel efprit 
devoit préfider à la diredion d’u- 
ne famille , n’ait pas fu découvrir 
de même , quel efprit doit diriger 
le gouvernement d’un Empire & 
des citoyens. 

85. On peut encore trouver 
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d’autres moyens pour ramener au 
droit chemin ceux qui s’en écar- 
tent. On peut effayer, dans cette 
vue , de fe fervir des préceptes de 
la religion qui font conformes au 
génie d’un tel peuple; on peut 
encore faire ufage de ceux que 
fournit la philofophie & la mo- 
rale ; on peut employer des 
récompenfes accordées ou des 
peines infligées à propos ; faire 
un , bon emploi des réglés de 
l’honneur, en ufant de punitions 
qui entraînent après elles Pinfamie ; 
& enfin faire enforte que chacun 
en fuivant les loix , foit aiïuré de 
jouir de tous les avantages qui 
îiailfent d’un bien-être confiant 
& d’une vie tranquille. Mais quand 
On auroit à craindre , que des 
Sommes qui font déjà accoutumés 
à des peines févéres , ne puiflent 
plus être tenus en bride par des 
peines plus douces, & que leur 
efprit n’ait été gâté par une trop 
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grande fé vérité , il faut fe fou- 
venir de cette réglé fi fondée fur 
l’expérience ; que le légiflateur 
doit procéder par des voies cachées 
& infenfibles , & que quand il fe 
préfente des fautes fufceptibles de 
grâce , il faut modérer au moins 
la punition, & fuivre cette métho- 
de jufqu’à ce que les circonftan- 
ces permettent d’en agir de mê- 
me dans tous les cas. 

8 6. Il eft de la derniere injuf- 
tice, de punir de la même ma- 
niéré un voleur qui fe contente 
de voler , & un voleur qui non- 
feulement vole , mais qui tue en 
même tems. Il n’eft perfonne qui 
ne voie clairement, qu’à l’égard 
de la fureté publique , il eft une 
différence à faire dans la peine 
qu’on doit infliger à ces deux for- 
tes de malfaideurs. 

87 . Les voleurs de grands che- 
mins , dans de certains pays , ne 
tuent jamais ? par la raifon qu’ils 
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efperent d’étre fimplement envoyés 
dans des colonies éloignées ; par- 
ce qu’ils peuvent* fe trouver dans 
le cas de ces voleurs, qui n’ont 
commis qu’un vol , & auxquels 
on accorde cette grâce ; les meur- 
triers , au contraire , n’ont rien de 
femblable à efpérer. 

88. Les bonnes loix tiennent 
un jufte milieu entre les extrêmes ; 
elles ne fe contentent pas toujours 
de condamner les délinquants à 
des amandes pécuniaires; & elles 
n’infligent pas non plus toujours 
des peines capitales. 

Il eft jufte d’abolir toutes les 
peines , par lefquelles le corps hu- 
main eft défiguré. 
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ARTICLE II' 

De V administration ,de la jus- 
tice en général. 

89- La puiflfance d’un juge 
confifte uniquement dans le main- 
tien des loix , afin que l’on ne 
doute pas de la liberté & de la 
fureté des citoyens. 

90. C’eft dans ce but-là, que 
Pierre le Grand a fagement établi 
un fénat , des colleges , & des 
tribunaux inférieurs, qui admi- 
niftrent la juftice au nom du Prin- 
ce & fuivant les loix : & c’eft à 
caufe de cela qu’on a rendu l’ap- 
pel au Souverain même li diffi- 
cile ; c’eft une loi qui doit être 
regardée comme inviolable. 

91. Il faut par conféquent 
établir des tribunaux de judica- 
ture. 

92. Les fentences qui éma- 
nent de ces tribunaux, doivent 
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toutes être confervées & être ren- 
dues publiques,* afin que l’on ne 
juge pas dans ces juffices aujour- 
d’hui , d’une maniéré différente de 
celle de hier; afin auffi que les 
biens & la vie des citoyens , foient 
autant en fureté , que la conffitu-. 
tion même de l’Empire. 

9 3- Les juges qui préfident 
à ces tribunaux , font donc obli- 
gés d’examiner avec toute l’atten- 
tion poffible , les objets qui leur 
font préfentés ; parce que non T feu- 
lement la vie & les biens des ci- 
toyens , mais auffi leur honneur 
dépendent de ces dédfions. 

94. Les juges font donc te- 
nus d’examiner d’autant plus foi- 
gneufement, & plus fcrupuleufe- 
inent, les caufes foumifes à leur 
décifion , que ces caufes font de 
plus grande importance. Il ne 
faut donc pas s’étonner, fi l’on 
trouve parmi les loix d’un Em- 
pire, tant de réglés, tant de reltric- 
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tions , tant d’amplifications , qui 
ne viennent uniquement que de 
la multitude de cas particuliers , 
& qui paroifTent métamorphofer 
en une elpece de fcience , ce que 
le fimple bon fens pou voit dider. 

9Ï- La différence des dignités , 
des naiffances & du caradere des 
hommes, qu’on remarque dans 
un. Empire , occafionnent le plus 
fouvent beaucoup de partages & 
de divifions , à l’égard de la nature 
des biens ; & les loix qui fe rap- 
portent à ces diftindions , peu- 
vent encore beaucoup augmenter 
le nombre de ces divifions. 

96 . Suivant cela, il eft diffeL 
rents genres de patrimoine, tels 
font un bien propre , un bien 
acquis , un bien dotal , un bien 
paternel, maternel , une fucceflion 
mobiliaire, &c. 

97. Ï1 eft des loix qui regar-* 
dent chacune de ces eipeces de 
biens en particulier , auxquelles il 
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faut fe conformer' dans les diffe- 
rentes dédiions , & qui fervent à 
partager le tout encore dans un 
' plus grand nombre de parties. 

98. Et plus le nombre des 
procès augmente devant un tri- 
bunal fouverain , & plus auffi la 
jurifprudence fe charge de déci- 
llons ; & l’on en voit fortir des 
jugemens, qui quelquefois * font 
en contradi&ion les uns avec les 
autres ; foit parce que les diffé- 
rents juges qui fe font fuccédés 
les uns aux autres , ont penfé dif- 
féremment fur un même fujet, 
ou parce qu’une fois une caufe a 
été bien défendue & une autre 
fois mal ; ou enfin par une fuite 
des abus qui fe gliffent infenü- 
blement dans tout ce qui paffe 
par les mains des hommes. 

99. C’eft un mal inévitable, 
que le légillateur doit réformer 
de tems à autres , comme une 
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chofe contraire à la nature de 
tout gouvernement modéré. 

100. Car fi quelqu’un eft for- 
cé d’avoir recours aux tribunaux 
de judicature , il faut que ce foit la 
nature de la confiitution de l’Em- 
pire qui l’engage à cela, & non 
pas la contradi&ion & l’incertitu- 
de des loix. 

101. Dans ces pays, où l’on 
a introduit des diftinétions entre 
les perfonnes , il faut aufli qu’il- y 
ait des diftinftions perfonnelles 
établies par les loix. 11 eft une 
diftindion perfonnelle que les loix 
confirment, & qui eft la moins 
de toutes à charge au public , 
c’eft celle qui confifte dans la li- 
berté de faire juger une caufe de- 
vant un tel tribunal, plutôt que 
devant tout autre. Mais cela don- 
ne lieu à une nouvelle difficulté, 
favoir , comment il faut recon- 
noître devant quel tribunal il 
doit porter fa plainte ? 
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102. On entend fouvent dire 
en Europe, qu’il faudrait que la 
juftice fe rendit par-tout comme 
on la rend en Turquie ; fur ce 
pied-là on diroit que les Turcs 
font le feul peuple fous le foleil , 
qui , malgré fa crafTe ignorance , 
connoilTe parfaitement une chofe , 
dont il importe fi fort à tout le 
monde d’avoir de juftes idées. 

103. Si vous faites attention 
aux formes & aux ufages juridi- 
ques , vous trouverez fans doute 
beaucoup à redire, lorfque vous 
vous repréfentez toutes les peines 
qu’il en coûte au plaignant , pour 
parvenir , au moyen d’un juge- 
ment dans les formes , à la poifef- 
fion de ce qui lui appartient, & 
à la réparation de l’injure qui lui 
a été faite. Mais fi vous les com- 
parez avec la liberté & la fureté 
des citoyens , vous trouverez que 
le nombre en elt encore trop 
petit , & vous verrez que la peine , 
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les dépenfes , les délais , & même 
les dangers qu’une affaire court 
quant à fa réuflîte , n’eff autre 
chofe qu’une efpece de contribu- 
tion, que le citoyen paie pour 
le maintien de fa liberté. 

104. En Turquie où l’on ne 
fait attention , ni aux biens , ni 
u la vie, ni a l'honneur des fu- 
jets , toutes les querelles & les 
difficultés font bientôt applaniës , 
foit dune façon ou d’une autre. 
Il leur eit indifferent de terminer 
une affaire de quelque façon que 
ce foit : ils fe contentent feulement 
de la finir , n’importe comment. 
Le Bacffa, ayant entendu une fois 
les' parties , fait diftribuer à l’une 
ou à l’autre des coups de bâtons 
fous la plante des pieds, fuivant 
ce que bon lui femble , & les ren- 
voie ainfi chez eux. 

10 T- Dans les Etats, au con- 
traffe , ou il y a une forme de 
gouvernement modérée, où la 
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vie , les biens , l’honneur du 
moindre des fujets font pris en 
confrdération ; là aucun ne perd 
là vie, fes biens , ou fon hon- 
neur , qu’après qu’on a long-tems 
& foigneufement recherché la vé- 
rité. Sous un tel gouvernement 
ôn n’ôte la vie à perfonne, à moins 
que la patrie ne s’élève contre 
lui; & la patrie ne demandera 
jamais la vie de perfonne , fans lui 
avoir donné auparavant tous les 
moyens de fe défendre. 

lotf. Les ufages juridiques 
s’augmentent dohc à proportion 
du cas que l’on fait de l’honneur 
des biens, de la vie •& de la li- 
berté des citoyens. 

107. Il faut entendre les accu- 
Jés, non-feulement pour avoir une 
jufte idée de la chofe q ui eft à 
leur charge ; mais auili afin qu’ ils 
puiifent fe défendre : il faut qu’ils 
ie faiTent eux -mêmes, ou bien 

qu’ils 
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qu’ils chargent quelqu’un de les 
défendre. 

io g. Il eft des gens qui croient, 
que ce devroit être le juge qui 
eft entré le dernier dans le corps , 
qui par fa charge devroit défen- 
dre les accufés ; comme, par exem- 
ple , chez nous , c’eft à quoi eft 
appellé l’Enfeigne d’une compa- 
gnie. Delà viendrait encore un 
autre avantage , favoir , que par- 
la l’habileté des juges augmente- 
rait beaucoup. 

109. Tout ce que l’on entend 
ici par le mot de défendre , c’eft 
de préfenter aux juges tout ce 
qu’on peut dire à l’avantage de 
l’accufé , & qui peut fervir à fa 
juftification. 

1 10. Des loix qui condamnent 
un homme , après avoir entendu 
un feul témoin ? font pernicieufes 
à la liberté. Du tems des fuccef» 
feurs de Conftantin I , il étoit une 
loi qui portoit ? que le témoigna- 
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ge d’une feule perfonne d’une 
dignité éminente, fuffifoit pour 
prouver , fans rien de plus , que 
l’accufé étoit coupable de ce que 
l’on mettoit à fa charge ; & la 
même loi portoit qu’on ne devoit 
après cela écouter perfonne là- 
delfus. Une queftion étoit alors 
bientôt décidée fuivant la volon- 
té de ce légillateur , mais aulïi 
quelquefois d’une façon très-lin- 
guliere ; car on jugeoit d’une cho- 
fe fuivant la perfonne , & de la 
perfonne fuivant la dignité. 

iii. Le bon fens demande que 
l’on admette au moins deux té- 
moins ; car un témoin qui allure 
une chofe, & un accule qui la 
nie , font deux autorités égales & 
oppofées l’une à l’autre ; c’eft pour- 
quoi il faut qu’il y ait encore une 
troifîeme perfonne , pour réfuter 
l’accufé , li d’ailleurs on n’a pas 
4es preuves inconteftables , ou que 
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les deux parties ne s’en rapppr- 
tent pas à un troifieme. 

1 1 2. On regarde la dépofition 
de deux témoins comme fuffifan- 
te pour punir tous les crimes. La 
loi s’y fie autant que fi c’eût été 
la vérité même , qui eût parlé par 
leurs bouches. On examinera ce- 
la plus au long dans le chapitre 
fuivant. 

n 3. On juge prefque dans 
tous les pays , que tout enfant né 
pendant l’état de mariage, doit être 
cenfé légitime : la loi à cet égard 
s’en rapporte à la dépofition de 
la mere. Cependant fi dans ce cas, 
on a voulu fe contenter de cela , 
c’eft à caufe de l’obfcurité qui y 
régné , & que la loi généralement 
ne peut éclaircir. . . 

1 1 4. L’ufage de la torture eft 
contraire à la faine raifon ; l’hu- 
manité même s’élève contre cette 
pratique , & demande qu’on l’abcK 
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lifle entièrement. Nous voyons de 
nos yeux un peuple très - vanté 
£ar la conftitutim de fon Etat, 
qui la rejette , fans trouver que 
Pabfence de ce moyen lui caufe 
le moindre préjudice. Par confé- 
quent, elle n’eft point néceffaire 
par fa nature. Nous en parlerons 
plus au long dans la fuite. 

iif. Il eft des loix , qui per- 
mettent Fnfage de la torture , dans 
ïe cas où l’aceufé ne veut recon- 
noître , ni qu’ileft innocent, ni 
qu’il eft coupable. 

j r 6. Ç’eft ôter toute la force 
au ferment que de le rendre trop 
commun. On ne doit jamais ad- 
mettre perfonne à prêter ferment , 
que dans le cas où celui qui ju- 
re, n’y trouve aucun avantage pour 
lui-même , & n’en procure aucun 
ni au juge ni aux témoins. 

ri 7 , Des perfonnes qui doi- 
vent paraître en jugement pour 
caufe de grands crimes , doivent 
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par le confentement de la loi, pou- 
voir choifir leurs juges , ou au 
moins ils doivent avoir le droit 
de rejetter ceux qu’ils jugeront à 
propos ; enforte que l’on puifté 
dire , que ceux qui relient pour 
juger le criminel , n’y font que de 
ion confentement. 

1 1 8. 11 feroit de même jufte , 
que quelques-uns des juges fulfent 
les pairs du criminel ; c’eft-à-dire , 
qu’une partie des juges foit prife 
parmi les gens de lbn état, afin 
qu’il n’ait pas lieu de penfer , qu’il 

' eft tombé entre les mains de gens, 
qui dans fa caufe peuvent tour- 
ner à fon préjudice la force dont 
ils font revêtus : on en voit des 
exemples dans les confeils de 
guerre. 

1 1 9. Quand l’accufé eft jugé s ’ 
ce ne font pas les juges qui lui 
infligent la punition, mais tfeft 
la loi. 

120. Les fentences doivent être 

C 3 
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auffi claires & auffi folidemeiitjoiQ- 
tivées qu’il eft poffible , & être, 
conçues en ternies qui fe rappor- 
tent exprefTément à ceux de la 
loi. Si les fentences ne renfer- 
ment que les différentes idées du 
juge , les citoyens vivraient , fans 
connaître précifément les devoirs 
réciproques, qu’ils font tenus de 
fe rendre les uns aux autres dans 
' cet Etat-là. 

1 2 1 . Je vais rapporter différen- 
tes coutumes ufitées pour rendre 
les fentences. Dans certains pays , 
on enferme les juges, & on ne 
leur donne ni à boire ni à man- 
ger , jufqu’à ce qu’ils foient una- 
nimes pour prononcer leur fen- 
tence. 

122. Il eft d’autres pays où les 
juges procèdent comme s’ils fai- 
îoient l’office de médiateurs ; ils 
examinent enfemble l’affaire dont 
il s’agit , fe font part les uns aux 
autres de leurs idées , confe- 
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rent entr’eux , & modèrent leurs 
fentimens, afin de tomber une 
fois d’accord & de réunir les 
voix. 

1 2 3 .Les Romains n’admettoient 
devant les tribunaux que la feule 
demande ou requête , fans dimi- 
nution , augmentation , ou modi- 
fication. 

124. Les Préteurs, c’eft-à-di- 
re , les juges civils , imaginèrent , 
après cela , certaines formules juri- 
diques , que l’on nommoit formu- 
les d’une bonne copfcience , fui- 
vant lefquelles , le jugement rendu 
étoit principalement fondé fur la 
pénétration , & fur les fcrupuleu- 
fes recherches du juge. 

1 2 f . O11 éconduit le plaignant 
qui porte une plainte fauflê : mais 
l’accufé doit être puni , s’il n’a pas 
voulu avouer ce dont il eit eifec- 
tivement coupable ; par-là on con- 
ferve de part & d’autre, le fenti- 
ment d’une bonne confcience. 

C 4 
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126. Si on accorde le droit aux 
tribunaux de judicature 3 qui font 
chargés de veiller au maintien des 
loix , d’arrêter un homme qui 
peut donner de bonnes cautions , 
alors c’en eft fait de la liberté , à 
moins qu’on ne s’aflure de la per- 
sonne d’un tel homme , pour l’o- 
bliger de répondre fur le champ 
fur Taccufation d’un crime , qui ' 
fuivant les loix mérite la mort. 
Il demeure dans ce cas - là tou- 
jours libre , car il ne fe foumet à 
il’autre puiflànce qu’à celle de la 
loi. 

127. Mais li la puiflànce -lé- 
'giflatrice croit être en danger , 
parce qu’elle a cru appercevoir 
qu’il fe tramoit quelque confpira- 

tion contre l’Etat ou le Souve- 

- • 

tain , ou bien parce qu’elle a dé- 
couvert qu’on étoit d’intelligen- 
ce avec un Etat ennemi ; alors 
ceux qui ont en main la force 
coa&ive , peuvent permettre d’ar- 
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rêter pour un certain tems des 
citoyens fufpeds , qui ne perdent 
leur liberté que pour un tems, 
& afin que dans la fuite ils la pui£- 
fent conferver en entier. 

1 28. Mais il vaut mieux que 
les loix établiffent clairement les 
cas importans , dans lefquels on 
ne peut pas recevoir de caution 
en place de l’accule. Car dans tous 
les pays , les loix ôtent la liberté 
à tous ceux qui ne peuvent pas 
trouver de caution , & pour aufli 
long-tems , que le danger public 
ou particulier le demande. Mais 
on traitera cette matière plus en 
en détail à l’article X. 

Quoi qu’on doive envila- 
ger tous les délits comme un ou- 
trage contre la fociété , il eft ce- 
pendant une diftindion à faire, 
lavoir , fi Ta&ion d’un citoyen 
n’offenfe qu’un autre citoyen , ou 
li le délit regarde l’Etat en parti- 
culier , en vertu des relations qui 

C 5 
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attachent le citoyen à l’Etat. Ori 
nomme les premiers, délits par- 
ticuliers , & les autres , délits pu- 
blics, 

130. Dans quelques royau- 
mes , le Roi qui n’a été placé fur 
le trône , qu’afin de faire obferver 
les loix dans toute l’étendue du 
royaume , établit par l’autorité 
de la loi même , dans toutes les 
cours de juftice , un homme qui 
pourfuit le crime au nom du Roi, 
& cela produit cet effet , que le 
nom du dénonciateur eft incon- 
nu dans ce pays-là. Mais quand 
on foupçonne ce vengeur public 
du crime d’abufer de la puiffance 
qu’on lui a confiée , on l’oblige 
de produire la perfonne , qui lui 
s fait connoître le coupable. Ce- 
lui qui eft chargé de cet office, 
veille aujbien-être des citoyens, 
Sc recherche les coupables , & les 
autres citoyens reftent en repos. 
Chez nous Pierre le Grand char- 
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g-ea les Procureurs de faire paroi- 
tre en juftice , tous ceux qui s’é- 
tant rendus coupables de quelques 
fautes , n’avoient cependant pas de 
délateurs. Il ne nous relie qu’à 
créer une charge telle qu’on vient 
de la décrire , pour aider ces Pro- 
cureurs , ou pour être à leur 
tête ; on trouvera ainfi chez nous 
un plus petit nombre de délateurs. 

1 3 ï* Cette loi Romaine étoit 
bien digne de blâme , qui permet- 
toit aux juges de prendre de pe- 
tits préfents , pourvu que leur 
fournie ne montât pas dans le cou- 
rant de l’année au-delà de cent 
écus. Ceux à qui on ne fait au- 
cun offre , ne demandent rien ; 
mais ceux auxquels on donne peu, 
demandent beaucoup , & font en- 
fin infatiables. Outre cela , elt-il 
plus facile de féduire un homme 
qui ne doit rien prendre & qui 
prend quelque chofe* qu’un autre 
qui prend plus qu’il ne devroit 

C 6 
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prendre , & qui eft toujours obli- 
gé de chercher beaucoup d’échap- 
patoires , de trouver jdes excufes , 
des raifons , & des prétextes pour 
fe difculper? 

132. 11 étoit une loi parmi les 
Romains , qui défendoit la confit, 
cation des biens , à moins que ce 
ne fftt pour caufe de crime de leze 
Majefté , & feulement encore an 
fuprême degré, il ne feroit pas 
déraifonnable de fuivre une telle 
loi & d’établir , que les biens ne 
peuvent être confifqués que pour 
de certains crimes ; & même que 
bon ne peut affujettir à cette pei- 
ne de coiïüfcation que les biens, 
acquis. 


1 
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ARTICLE X. 

Des formes de la Jufiice cri- 
minelle . 

133. Notre intention rfeftpas 
d’entrer ici dans de grands détails 
fur les délits , de les divifer en 
différents genres , ni de détermi- 
ner quelle peine on doit infliger 
à chaque crime. Nous les avons 
déjà divifés en quatre claffes. Si 
nous voulions fuivre un autre 
procédé , il arriveroit que la mul- 
titude & la diyerfité des chofes , 
de même que les diverfes circonl- 
tances du tems, nous conduiroient 
dans des détails infinis. Il nous 
fuffira i Q . de donner les réglés 
fondamentales les plus générales : 
2 °. d’indiquer quels font les cri- 
mes les plus préjudiciables. 

1 34. Première queftion. Quelle 
eft l’origine des peines , & quel 
elt le principe fur lequel le droit 
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de punir les hommes repofe ? 

1 3 f . On peut appeller les loix f 
des moyens qui fervent à réunir 
les hommes en fociété, & fans 
lefquelles aucune fociété ne peut 
fublifter. 

136. Mais il ne fuffifoit pas de 
fournir aux hommes ces mo- 
yens, qui dévoient leur fervir 
de garant de leur fureté , il falloit 
aufli leur donner quelque force ; - 
& c’eft dans ce but que l’on a 
infligé des peines à ceux qui le 
violent. 

j -37. Toutes les punitions de- 
viennent injuftes dès qu’elles ne 
font pas nécelfaires ; car par - là 
ce garant de la fureté publique 
perd tout fon prix. 

138. Il fuit, en premier lieu, de 
ces principes, qu’il n’appartient à 
perfonne , excepté aux loix , d’éta- 
blir des peines pour les coupa- 
bles , & que c’eft le légiflateur 
uniquement; comme étant celui 
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qui ' réunit en fa perfonne tout 
l’Etat , & qui en a en main toute 
la puiifance , à qui il appartient de 
créer des loix pour infliger des 
peines. Delà fuit encore , que les 
juges & les tribunaux , étant eux- 
mêmes partie de ce public, ne peu- \ 
vent point fe fonder fur l’équité-, 
ni fe fervir du prétexte du bien 
public , pour infliger à un des 
membres de ce public , des peines 
dont les loix ne font pas men- 
tion. 

139 - Il fuit delà, en fécond 
lieu , que le Prince qui repr.éfente 
cette puiflfance qui protégé l’Etat , 
& qui l’a en fes mains , eft le feul 
qui puilfe établir une loi générale 
pour les peines , à laquelle tous 
les membres de l’Etat font tenus 
de fe foumettre. Dans ce but-là, 
il fe renfermera dans ce qui a été 
dit au §. 90. pour fe diriger à cet 
égard. Il faut par conféquent qu’il 
établiiïe d’autres perfonnes, qui 
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jugent fuivant la teneur des loixC 

1 40. Il fuit , en troifieme lieu , 
que li cette vertu qui a pitié de 
l’humanité, n’avoit déjà pas fait 
rejetter les fupplices cruels, on 
auroit des raifons fuffifantgs de les 
rejetter, parce qu’ils ne fervent à 
rien, & que par conféquent ils 
font injuftes. 

ï^r. Il fuit, en quatrième lieu : 
que les juges qui jugent d’un dé- 
lit , n’ont point le droit d’expli- 
quer les loix pénales , parce qu’ils 
ne font pas légiflateurs. Vous de- 
manderez fans doute , qui les ex- 
pliquera ? Je réponds que c’eft le 
Prince & non pas le juge. Car le 
devoir d’un juge confifte unique- 
ment , à rechercher fi un tel hom- 
me a effectivement commis telle 
adtion contre la loi , ou s’il ne l’a 
pas commife. 

142. Ainfi , tout homme qui 
juge fur un délit , peut fe conten- 
ter d’un feul fillogifme pour tout 
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raifonnement , dont la première 
propofition renferme la loi ; la 
fécondé propofition fait une ap- 
plication de la loi à l’aétion, il 
elle eft conforme ou contraire à 
la loi ; & enfin la conclufion par 
laquelle l’accufé eft abfous ou con- 
damné. Lorfque le juge foitpour 
s’éclaircir foi-même , foit à caufe 
de l’obfcurité de la loi , fait plus 
d’un raifonnement dans une caufe 
criminelle , alors tout devient in- 
certain & obfcur. 

JU n’eft rien de fi dange- 
reux que ce qui fe dit. allez géné- 
ralement , favoir : qu'il faut faire 
i attention à l’efprit de la loi plutôt 
qu'à la lettre de la lai. Cela veut 
dire en tout autant de termes , 
qu’il faut rompre la digue qui 
s’oppofe au cours impétueux des 
opinions humaines. C’eft ici une 
vérité inconteftable , dut-elle mê- 
me paroître étrange à quelques 
perfonnes , favoir à ceux qui font 
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plus affeâés à la vue de quelques 
petits défordres , qu’ils ne le font 
à la vue de fuites beaucoup plus 
nuifibles , mais encore éloignées , 
& qui font une fuite d’un faux 
principe qui a été adopté par un 
peuple. Tous les hommes ont 
j différentes maniérés de fe repré- 
fenter les chofes , & chacun a la 
Tienne propre. Le fort d’un ci- 
j toyen porté de tribunaux e ri~ tri- 
bunaux , pourroit ainfi voir fa vie, 
& fa liberté dépendre de quelque 
faux jugement, ou bien de la mau- 
vaife humeur du juge. Les mê- 
mes crimes feroient punis diffé- 
remment par les mêmes tribu- 
naux , fuivant les différents tems , 
s’il arrivoit jamais que l’on admit 
cette façon arbitraire d’expliquer 
les loix, & qu’on ne s’en tînt 
pas à la lignification précife des 
mots de la loi. 

144. Les 'fautes qui réfultent 
de ce que l’on s’en tient aux ter- 
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mes exprès de la loi , ne font pas 
à comparer avec les défordres 
qui naiffent d’une autre méthode. 
Ces défauts paflàgers obligent 
quelquefois le légiflateur à faire 
de petits changemens nécelfaires 
dans les termes de la loi , qui font 
fufceptibles d’un double fens. On 
prévient par-là toutes les explica- 
tions arbitraires, & tant d’autres 
fubtilités , qui ne fervent qu’à* cau- 
fer la ruine de chaque citoyen. 

1 4 ï . Quand les loix ne font pas 
exactement déterminées : quand 
on ne doit pas les entendre mot 
à mot , & lorfque le devoir du 
juge ne confifte pas à rechercher 
fi une a&ion eft contraire à la 
loi ou fi elle lui eft conforme: 
fi le principe fondamental du jufte 
& de l’injufte, qui doit fer vir de 
guide à l’homme éclairé , & à 
l’ignorant pour y conformer fes 
actions, n’accompagne par, les re- 
cherches exaétes du juge , qui 
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veut favoir fi on a fait une chofe , 
ou fi on ne Pa pas faite ; alors le 
fort d’un citoyen eft .expofé à bien 
des revers. 

-146. Mais fi les loix font telle- 
ment conçues , qu’on puifîe tou- 
jours les prendre au pied de la 
lettre , chacun pourra alors exac- 
tement calculer & voir les fuites 
fâcheufes d’une mauvaife adion, 
ce qûi eft d’une grande utilité. 
C’eft encore ce qui met les ci- 
toyens en fûreté, tant à l’égard 
de leurs biens que de leurs per- 
fonnes ; avantage que les fociétés 
ont eu en vue .& pour but quand 
elles fe font formées , & fans le- 
quel le lien qui les réunit fe rom- 
proit. . 

' hyj . Si le droit d’expliquer les 
loix eft un mal , ce n’en eft pas 
un moindre, fi les loix font aflez 
embrouillées pour avoir befoin 
d’explication. Il eft encore plus 
mauvais , quand elles font écrites 
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dans une langue inconnue au peu- 
ple , ou bien lorfqu’on y trouve 
des expreflions inconnues. 

148. Les loix doivent être écri- 
tes en langue vulgaire , & le code 
qui les renferme toutes , doit être 
un livre de moyenne grandeur * 
que l’on puilfe acheter à bon 
marché , comme l’on fait un ca- 
téchifme. Si le citoyen, au contrai- 
re , n’eft pas en état de connoître 
par lui-même les fuites fâcheufes , 
que des actions mauvaifes peuvent 
avoir à l’égard de fa perfonne ou 
de fa liberté , il devient en quel- 
que forte l’efclave d’un certain 
nombre de perfonnes , qui ont 
pris les loix fous leur protection , 
& qui les expliquent fuivant ce 
que bon leur femble. Plus il y 
aura de perfonnes qui liront & en- 
tendront les loix , & moins il y 
en aura qui les violeront. C’elfc 
pourquoi il faut ordonner dans 
toutes les écoles, d’employer pour 
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apprendre à lire aux enfants , tan- 
tôt des livres de religion & tan- 
tôt de ceux qui traitent des loix. 

149. Deuxieme queftion. Quels 
font les meilleurs moyens dont 
on puiffe faire ufage pour s’aflfu-. 
rer de la perlonne d’un citoyen , 
ou pour découvrir un crime , 011 
pour en convaincre quelqu’un? 

1 f o. Permettre qu’un tribunal 
qui eft tenu de juger félon les 
loix , & qui a le pouvoir d’arrê- 
ter un citoyen , arrête en effet & 
ôte la liberté à un citoyen fous 
de foibles prétextes , tandis qu’il 
laiffe libre un autre citoyen con- 
tre lequel on a les indices les plus 
clairs ; c’elt pécher contre la fureté 
perfonnelle des citoyens. 

if 1. Mettre quelqu’un aux ar- 
rêts , eft une punition qui différé 
de toutes les autres en ceci, qu’elle 
précédé néçelTairement toute efpe- 
ce de jugement. 

iys. Mais on ne doit infliger 
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cette peine à perfonne', à moins 
qu’il ne foit vraifemblable , qu’il- 
s’eft rendu coupable de quelque 
faute. 

153. Il faut par conféquent que 
les loix faffent clairement connoî- 
tre les indices du crime 3 . qui font 
fuffifants pour faire arrêter celui 
fur qui ils tombent & qui eft ac- 
culé ; & même encore la méthode 
qu’on doit fuivre dans les inter- 
rogations , puifque c’eft - là un 
genre de peine. Par exemple : 

if 4. La voix du peuple qui 
l’accufe généralement , fa fuite, un 
aveu qu’il peut avoir fait aupara- 
vant, le témoignage d’un com- 
plice , les menaces & l’animofité 
qui régnoit entre le plaignant & 
l’accufé , l’aâ:io n même & d’autres 
indices pareils , toutes ces cho- 
fes-là fournilfent des raifons fuffi- 
fantes pour arrêter un citoyen. 

1^5. Mais il faut déterminer 
ces preuves par les loix , & ne les 
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pas laiffer à la volonté arbitraire 
des juges , dont les dédiions ré- 
pugnent toujours avec la liberté 
des citoyens, lorfqu’elles ne font 
pas tirées d’une réglé du code 
général des loix , quelle que foit 
la nature de la chofe. 

if 6 . Lorfqu’on ne craindra 
plus autant la prifon , c’eft-à-dire , 
lorfque la commifération & l’hu- 
manité auront pénétré jufques dans 
les prifons & dans le cœur des 
valets de juftice , alors les loix fe 
contenteront des indices ci-delfus 
pour arrêter quelqu’un. 

if 7. C’eft une différence .d’ar- 
rêter quelqu’un , ou de le mettre 
en prifon. 

1 f 8- Mettre quelqu’un aux ar- 
rêts , ne dit autre chofe , linon 
s’alfurer de la perfonne d’un ci- 
toyen accufé , jufqu’à ce que l’on 
foit alfuré , s’il eft coupable de ce 
dont on l’accufe , ou s’il eft inno- 
cent. C’eft pourquoi il doit être 

détenu 
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détenu auffi peu de tems , & on 
doit le traiter pendant fon arrêt 
avec autant de bonté qu’il eft pof- 
fible. Il ne faut pas y employer 
plus de tems, qu’il n’eft néceilai- 
re , pour mettre la chofe en éta* 
d’être préfentée aux juges. Toute 
la rigueur que l’on doit mettre là- 
dedans , ne doit avoir pour objet, 
Amplement que d’empêcher l’ac- 
cufé de s’échapper , ou de mettre 
au jour les circonftances précifes 
du délit. Il faut que l'affaire foit 
décidée le plutôt poffible. 

if 9. Il ne faut pas que ce foit 
une tache à l’honneur de quel- 
qu’un , que d’avoir été mis aux 
arrêts, s’il a été jugé innocent. Ne 
voyons-nous pas qu’il y a eu par- 
mi les Romains des citoyens , qui 
ont été chargés devant les tribu- 
naux des plus grands crimes , & 
qui ont été élevés aux plus hau- 
tes dignités, après qu’on a eu re- 
connu leur innocence ? 


Digitized by Google 



74 - Inflruâion 

1 60. La prifon eft une fuite de 
la fentence des juges , & elle eft 
une efpece de punition. 

161. _ Il ne faut pas que le mê- 
me lieu ferve à mettre en fureté ; 
i°. un homme accufé avec quel- 
que vraifemblance d’un crime ; 
2 q . un homme qui en eft con- 
vaincu; 3°. un homme auquel ou 
a prononcé fa fentence. Le pre- 
mier eft Amplement aux arrêts , 
& les autres font en prifon. Pour 
ceux-ci , la prifon eft une partie 
de la peine, & pour celui-là, c’eft 
la feule peine. 

1 62. On ne doit pas envifagejr 
comme une punition , d’être Am- 
plement mis aux arrêts ; mais on 
ne doit envifagçr cela que comme 
un moyen de s’aiTurer de la per- 
fonne de l’acculé , & de l’alfurer 
par-là d’autant mieux de fa liberté, 
au cas qu’on le trouve innocent. 

1 63. Perfonne n’eft déshonoré 
au fervice , pour avoir été mis aux 
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arrêts ; il faut que les citoyens re- 
gardent les arrécs civils fur le mê- 
me pied. 

1 64. On change les arrêts en 
prif on , au cas que l’accufe foit 
trouvé c oupa ble. Par conlequent, 
il faut qu’il y ait trois différents 
lieux deltinés à cela. 

Ce que je vais dire main- 
tenant fervira cîe plan général pour 
la maniéré dont il faut procéder 
pour s’alfurer de la réalité d’une 
faute corn mife. Quand les preu- 
ves d’une action font tellement 
dépendantes les unes des autres , 
que les indices du crime & leur 
vérité , ne puiüent être établis que 
les uns par les autres ; tout com- 
me quand la vérité de plusieurs 
preuves dépend de 1a vérité d’une 
feule , alors la vraifemblance d’une 
action , n’ell ni augmentée , ni di- 
minuée par la multitude des preu- 
ves : car alors le tout ne dépend 
que d’une feule preuve ; & fi cette 

D 2 
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preuve unique n’eft pas de poids 
toutes les autres ne font d’aucune 
valeur. Mais fi les preuves ne font 
pas dépendantes les unes des au- 
tres , & que la vérité de chacune 
ne dépende que d’elle-même , alors 
la vraifemblance de l’adion aug- 
mente à proportion de la quantité 
d’indices ; & alors , quand même 
on trouverait une de ces preuves 
qui ne ferait pas fondée , elle ne 
diminue en rien la force des au- 
tres. On trouvera peut-être étran- 
ge , que je me ferve du terme de 
vraifemblance en parlant des délits , 
puifqu’on ne doit pas douter de 
leur réalité, quand on veut punir: 
mais il faut remarquer ici , qu’une 
] certitude morale n’eit qu’une vrai- 
! femblance que l’on appelle cer- 
titude, parce que tout homme 
raifonnable eft forcé de la recon- 
noître pour telle. 

1 66 . On peut diftinguer deux 
genres de preuves de délits , fa- 
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voir des preuves complettes , & 
incomplettes. J’appelle preuves 
complettes celles qui ôtent toute 
poflibilité de prouver l’innocen- 
ce de l’accufé ; les preuves incom- 
plettes font celles , au contraire , 
qui 11’ôtent pas cette poflibilité. 
Une feule preuve complette fuf- 
fit pour alfurer la jultice de la 
fentence d’un criminel. 

167. Pour ce qui regarde les 
preuves incomplettes , il faut en 
avoir une grande quantité pour 
en faire une preuve complette ; 
c’eft-à-dire , il faut que toutes ces 
preuves réunies , faffent voir qu’il 
eft inipoflible de rien alléguer pour 
défendre l’accufé, quoique cha- 
que preuve prife à part ne puilfe 
pas faire voir la même chofe. A 
quoi il faut ajouter, qu’une preu- 
ve incomplette , & à laquelle le 
criminel n’a rien à répondre pour 
fervir à fa juftification , quoique 
fon innocence dût lui en donner 
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les moyens, devient en- ce cas-là 
une preuve complette. 

1 68- Lorfque les loix font clai- 
res & bien déterminées , tout 
l’office du juge confilte à mettre 
au jour l’adion. 

1 69. Il faut ufer de beaucoup 
de diligence, 8 c avoir beaucoup 
d’habileté pour rechercher les 
preuves d’un délit , 8 c il faut beau- 
coup d’exa&itude & une grande 
clarté dans les idées, pour terminer 
les enquêtes & en tirer une con- 
clufion. Quand il n’eft plus queC- 
tion que de prononcer une fen- 
tence définitive , jl n’eft beloin 
que d’avoir fimplement un bon 
génie qui 11e donne pas à gauche 
en rationnant; ce qui eft un gui- 
de infiniment plus certain , que 
tout le favoir d’un juge, qui eft 
accoutumé de trouver par-tout des 
coupables. 

170. C’eft par la même raifon 
que la loi qui ordonne , que les 
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criminels feront jugés par leurs 
pairs, eft utile au pays où elle eft 
-ufitée. Car , quand il s’ agit de la 
deftinée d’un citoyen , toute con- 
iidération, toute diftin&ion d’état, 
de richeffes , & de bonheur , doit 
totalement cefîer. Ces diftin&ions 
ne doivent jamais être prifes en 
confidération par un juge vis-à- 
vis d’un accule. 

171. Si le délit eft au préjudice 

d’un troifieme , il faut que la moi- 
tié des juges foient pris çie la clalfe 
de l’accufé, & l’autre moitié de 
celle de l’ofFenfé.J i 

172. Ileftjufteaufli que l’ac- 
cufé puiffe rejetter quelques juges, 
qu’il pourroit loupçonner de favo- 
rifer fa partie. Lorfque l’accufé 
jouit de ce droit , 011 peut envi- 
fager celui qui eft condamné, com- 
me ayant prononcé lui-même fa 
fentence. 

173. Il faut rendre publiques 
les fentences des juges, & les faire 
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connoître au peuple , de meme 
que la preuve des délits , afin que 
chaque citoyen puifle dire, qu’il 
vit fous la protection de la loi : 
c’cft une idée qui encourage tous 
les citoyens, & qui eft encore 
plus utile à un Prince, qui connoît 
& qui fait attention à fes véritables 
intérêts. 

174. Il eft une chofe de la 
plus grande importance dans tou- 
tes les loix , favoir, de déterminer 
exactement les premières réglés 
fondamentales , d’où dépendent 
l’authenticité des témoins, & la 
force des preuves de chaque délit. 

175. Tout homme qui a l’en- 
tendement fain , c’eft-à-dire , dont 
les idées fe fui vent dans un cer- 
tain ordre , & dont les fenfations 
font, les mêmes que celles d’un 
autre homme fon femblable , celui- 
là peut fervir de témoin ; & le 
degré de foi que l’on doit ajouter 
à ce qu’il dit , fe mefure fur les 
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raifons qu’il peut avoir de dire la 
vérité , ou de 11e la pas dire. On 
doit ajouter foi à ce que les témoins 
difent , lorfqu’ils n’ont aucune rai- 
fon de dire des faufletés. 

17 6 . Nombre de gens regar- 
dent comme un effet de l’abus que 
l’on fait des mots , abus qui fe glif- 
fe infenffblement dans le cours 
ordinaire de la vie , & qui a déjà 
pouffe de fortes racines , l’opinion 
de quelques légi dateurs qui croient 
que l’on doit rejetter le témoi- 
gnage d’un homme , qui a été con- 
damné une fois par une fentence 
juridique. Un tel homme , difent 
les jurifconfultes , doit être cenfé 
mort civilement , & quiconque elt 
mort, ne peut agir en aucune fa- 
çon. Si le témoignage d’un cou- 
pable & qui a été condamné , n’ap- 
porte aucun empêchement dans 
le cours ordinaire de la-juftice , 
pourquoi n’accorderoit-on pas à 
un malheureux , à la veille d’é-r . 
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prouver un fort terrible , ( quoi-, 
que le jugement > ait été rendu 
contre lui) un court efpace de 
tems pour lui aider à trouver la 
vérité , & pour fe juftifier de mê- 
me que d’autres condamnés , en 
donnant de nouvelles preuves , 
qui changent la nature de l’af- 
faire ? 

1 77. Il eft nécelfaire qu’il y ait 
dans Padminiftration de la juftice , 
certaines formes de procédure à 
©bfervèr ; mais les loix ne doivent 
pas tellement ordonner qu’on s’y 
tienne attachés , qu’elles puiffent 
nuire aux innocents. Autrement 
elles feroient très-préjudiciables. 

178. On peut donc admettre 
en témoignage tout homme qui 
n’eft pas intérefle, & qui n’a au- 
cune raifon pour rendre un faux 
témoignage. Et la confiance que 
l’on doit avoir pour un témoin , 
eil plus ou moins grande, félon 
qu’il eft ami ou ennemi de l’ac- 
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cufé , ou qu’il régné entr’eux des 
iiaifons ou des animofités. 

179* Le témoignage d’un feul 
homme n’eft pas fuffifant, parce 
que fi l’accuié nie ce qu’un feul 
témoin foutient , on ne peut pas 
avoir de certitude fur le fait ; car 
l’un & l’autre ont le droit par de- 
vers eux d’être cru. Bien plus , 
cette égalité feroit pancher la ba- 
lance du côté de l’accufé. 

180. Le témoignage d’un hom- 
me eft d’autant moins digne de 
foi , que le crime eft énorme , & 
que les circonftances font diffici- 
les à croire. Ce principe doit en- 
tr’autre fervir, lorfque quelqu’un 
eft accufé de fortilegè, ou de quel- 
que cruauté qu’il auroit commife 
fans raifon. 

i8*. Celui qui par opiniâtreté 
ou par caprice, ne veut pas ré- 
pondre aux queftions qu’on lui 
fait en juftice , mérité d etre pu- 
ni j mais il faut déterminer la peine 
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par les loix. Il faut qu’elle fait 
des plus févéres , afin que les cou- 
pables fervent inévitablement d’e- 
xemple au peuple comme cela le 
mérite. Mais cette punition de- 
vient inutile , quand il eft hors 
de doute , que l’accufé eft effec- 
tivement coupable du crime dont 
on l’accufe ; car quand il y a d’au- 
tres preuves invincibles pour le 
convaincre , il n’importe plus d’a- 
voir fon aveu. On fait d’ailleurs 
allez , & l’expérience nous le fait 
voir tous les jours , qu’ordinai- 
rement en fait de matières crimi- 
nelles, les coupables n’avouent 
jamais leurs crimes. 

182. Troifieme queftion. Ne 
bleffe-t-on pas la juftice en met- 
tant un homme à la queftion , & 
eft-ce un moyen propre pour par- 
venir au but auquel la loi tend ? 

1 g 3. C’eft une févérité qui s’eft 
introduite dans nombre d’Etats, 
par l’uiàge d’appliquer à la torture 
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un accufé dans le tems qu’on lui 
fait fon procès. On prétend ob- 
tenir par-là fon propre aveu ; on 
veut tirer au clair des contradic- 
tions dans lefquelles il s’elt engagé 
dans fes interrogations ; on veut 
le contraindre à découvrir fes com- 
plices, ou à avouer d’autres cri- 
mes , qu’il auroit pu commettre , 
& dont cependant il n’eft pas 
accufé. 

184. I. Un homme ne doit pas 
être fenfé coupable , avant que fa 
fentence foit prononcée , & les 
loix ne peuvent le priver de leur 
protection , jufqu’à ce qu’on ait 
prouvé , qu’il a violé les loix. 
Quel droit elt-ce donc qu’un 
homme peut avoir , & qu’eft-ce 
qui lui donne le pouvoir de pu^- 
îiir un citoyen , lorlque l’on doute 
encore , s’il elt coupable , ou s’il 
elt innocent ? Il ne faut pas beau- 
coup de peine ni de réflexion* 
pour décider cette queftion. Le 
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crime eft certain , ou il ne l’eft pas. 
Eft-il certain ? il ne faut donc pas 
infliger d’autres punitions au cri- 
minel, que celles que les loix indi- 
quent pour un tel forfait : par 
conféquent la torture eft inutile. 
Mais fi le crime eft incertain , il 
ne faut donc pas donner la tor- 
ture par cette raifon-là , puifqu’il 
eft injufte de faire fouffrir un in- 
nocent, & que fuivant les loix , 
tout homme eft innocent, lorf- 
qu’on n’a pas prouvé fon crime. 
11 eft de la derniere importance, 
qu’aucun crime prouvé ne refte 
impuni. Un accufé n’eft pas afléz 
maître de foi-même , pendant qu’il 
eft à la torture , pour dire la vé- 
rité. Auquel de ces deux faut-il 
plus ajouter foi ; à un homme qui 
par une fievre ardente eft tranf- 
porté hors de lui-même, ou à un 
homme qui eft de fens raffis , & 
qui fe porte bien ? Le fentiment 
de la douleur peut augmenter à 
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un point, qu’il maîtrife entière- 
ment Pâme , & qu’il lui ôte la 
liberté d’exercer fes facultés. Il ne 
lui relie pour ce moment rien 
antre , que de choilir le plus court 
chemin pour fe délivrer de la dou- 
leur. Alors un innocent crie qu’il 
ell coupable, uniquement pour 
faire ceffer fes tourments. Et ce 
moyen, qui devoit fervir à faire 
diftinguer l’innocent du coupable , 
lait qu’il n’y a plus entr’eux au- 
cune différence. Les juges font 
tout auffi peu éclairés qu’avant la 
queliion , & ils favent tout auffi 
peu , fi l’homme qu’ils ont devant 
eux eft coupable ou innocent. Par 
conféquent, la torture eft un fur 
moyen de condamner un inno- 
cent qui feroit d’un tempérament 
-délicat, & d’abfoudre un coupa- 
ble , qui fe fie fur la force du lien. 

185. II. On emploie encore la 
torture , pour éclaircir,comme l’on 
dit, les contradidions dans lef- 
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quelles l’accufé elt tombé , en l’in- 
terrogeant : comme ü la crainte 
des fuppiices , l’incertitude & le 
trouble qui affectent l’efprit, & 
même l’ignorance d’un fait , ne 
pouvoient pas tout aufli bien chez 
un innocent fort timide , être la 
caufe de fes contradictions , que 
chez un malfaiCteur qui cherche à 
cacher fon crime. Que l’on fe fou- 
vienne à ce fujet , que des perfon- 
nes tranquilles & feulé es, font 
tout autant expofées à tomber 
dans des contradictions ; com- 
bien , à plus forte raifon , n’y 
peut-on pas donner lieu , lorfque 
l’ame eft agitée par les inquiétu- 
des les plus grandes , & qu’elle eft 
entièrement occupée de l’idée de 
ce qu’il faudroit faire ou tenter , 
pour fe fouftraire au danger qui 
menace ? 

1 86 . III. Mettre quelqu’un à la 
queltion , pour lui faire avouer 
s’il a commis, d’autres, crimes que 
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ceux dont il eft déjà convaincu , 
c’eft le moyen de laifler tous les 
crimes impunis , parce que le juge 
cherche toujours à en découvrir 
des nouveaux. D'ailleurs, cet ufage 
eft fondé fur ce raifonnement : 
tu es coupable d’un crime , par 
conféquent tu peux en avoir com- 
mis cent autres ; on te mettra 
donc à la torture , fuivant la loi , 
non pas feulement parce que tu 
es déjà reconnu coupable ; mais 
parce que tu peux l’être beaucoup 
plus. 

187. On applique encore à la 
queftion un accufé , pour le forcer 
à découvrir fes complices. Mais 
comme nous avons prouvé que 
la torture n’ eft pas un moyen pro- 
pre à découvrir la vérité , il eft 
évident qu’elle ne peut pas pro- 
duire un meilleur effet , poui y faire 
découvrir des complices. Celui 
qui peut par la violence être porté 
à fe charger lui-même , n’aura pas 
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de fcrupule d’en accufer d’autres. 
D’ailleurs , peut-on dire qu’il foit 
jufte , de tourmenter un homme 
pour les crimes d’autrui ? Ne peut- 
on pas découvrir les complices 
en interrogeant les témoins, qui 
fe font déjà préfentés contre le 
criminel? Ne peut -on pas faire 
fervir à cela , les preuves qui font 
alléguées contre lui , en les exa- 
minant à fond , & même la ma- 
niéré avec laquelle l’a&ion a été 
commife ? Enfin les moyens dont 
on s’eft fervi pour convaincre 
l’accufé , d’avoir commis un crime, 
ne peuvent-ils pas contribuer à 
fournir cette connoiffance ? 

18 8. Quatrième Queftion. Doit- 
il y avoir un rapport entre les 
punitions & les crimes , & com- 
ment peut-on déterminer exacte- 
ment cette télation? 

189. Il faut qu’il y ait un tems 
déterminé par les loix , pendant 
lequel & iorfqu’il s’agit d’un grand 
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crime , on doit rafTembler les preu- 
ves , & tout ce qui ell: d’ailleurs 
nécelfaire pour former la procé- 
dure. On empêche de cette façon, 
que les coupables n’éloignent la 
peine qu’ils ont méritée , en ima- 
ginant quelques changements, & 
ne rendent la procédure diffici- 
le , en cherchant à l’embrouiller. 
Quand 011 a raflemblé toutes les 
preuves , & qu’il n’y a plus lieu 
de .douter de la réalité d’un cri- 
me , il faut donner le tems & les 
moyens néceffaires à l’accufé pour 
fe juflifier , s’il le peut. Il faut 
feulement que ce tems-là foit très- 
court , afin de ne pas retarder 
la promptitude de la punition , 
que l’on regarde comme un des 
plus puiffans moyens , pour dé- 
tourner les hommes du crime. 

^90. Il 11e faut pas que la pu- 
nition paroiile être un a&e de 
violence , d’une ou de plufieurs 
perlbmies , qui fe liguent contre 
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un citoyen. On préviendra ces 
apparences , en exécutant la fen- 
tence promptement & en public , 
fi elle eft néceflaire pour le bien 
public , & aulîi modérée que les 
circonftances le permettent, & fur- 
tout fi elle eft exactement didée 
par les loix fuivant la nature du 
crime. 

1 9 1 . Quoique les loix ne puifi- 
fent pas punir une fimple inten- 
tion ; cependant il eft certain que , 
fi une adion eft un commence- 
ment , un acheminement au cri- 
me, & qu’on connoiiïe manifef- 
tement par-là , la volonté de celui 
qui vouloit exécuter le crime ; 
cela mérite qu’on inflige une pu- 
nition , quoi qu’il ne faut pas 
qu’elle foit aufli févére que fi l’ac- 
tion eût été réellement confom- 
mée. Les punitions font nécefiàires 
dans ces cas-là, parce qu’il faut pré- 
venir jufqu’aux premiers eflàis du 
crime. Mais , comme il peut arri- 
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ver qu’il y ait un intervalle de 
tems entre ces eflàis & l’exécu- 
tion du crime , il eft convenable 
de réferver les peines les plus ri- 
goureufes, pour les infliger à ceux- 
inênie qui paffent à l’exécution ; 
afin d’ébranler celui qui méditerait 
quelque méchanceté, & l’empêcher 
de l’exécuter. 

192. Il faudra de même infliger 
une punition moindre aux com- 
plices, qui n’ont pas immédiate- 
ment part à l’adion , que celle 
qui eft réfervée à ceux qui l’ont 
commife. Lorfque plusieurs per- 
fonnes s’accordent, pour courir 
enfemble les mêmes dangers , ils 
s’efforcent de faire enforte que 
chacun y ait également part, & 
cela d’autant plus que le danger 
eft grand : les loix qui infligent 
des peines plusfévéres à ceux mê- 
mes qui commettent l’adion , 
qu’aux autres complices, empê- 
chent par-là que le danger nefoit 
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également partagé parmi eux , 8c 
delà vient qu’il ne fe trouve pas 
quelqu’un avec autant de facilité , 
pour exécuter le crime qu’ils ont 
réfoia; parce que le danger au- 
quel celui - là s’expofe , eft plus 
grand, à caufe de la punition à la- 
quelle il s’expofe, que celui de 
fes complices qui ont une puni- 
tion moins iévére à attendre. Il 
eft feulement un cas qui fait ex- 
ception à cette réglé générale ; 
lavoir, lorfque celui qui exécute le 
crime , reçoit un falaire particu- 
lier de fes complices. Je dis que 
dans ce cas , ils méritent tous la 
même punition j parce que la dif- 
férence du danger eft compenfée 
par la différence du profit. Que 
celui à qui cette confidération pa- 
roitra trop févére confidere , qu’il 
eft abfolument néceflàire , que les 
loix laident auffi peu de moyens 
qu’il eft poffible aux complices 
pour s’accorder entr’eux. 
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193. Il eft des gouvernements ♦ 
où l’on fait grâce à quelques cri- 
minels , qui ont commis un grand 
crime, & qui découvrent leurs 
complices : ce moyen eft utile , 
mais il a aulfi fes inconvénients , 
quand on l’emploie dans certains 
cas. Une loi générale , & qui ait 
lieu dans tous les cas , par laquel- 
le un complice qui vient décou- 
vrir un crime eft abfous , eft pré- 
férable à quelques promelfes par- 
ticulières , & qui n’ont lieu que 
dans de certains cas. Car , au 
moyen d’une pareille loi , on pré- 
viendroit l’exécution de certains 
crimes qui demandent l’accord de 
plulieurs fcélérats, parce qu’une 
telle loi les tient tous dans la 
crainte , que l’un ne découvre 
l’autre. Mais il faut aufii que la 
promeiïe que l’on a faite foit fa- 
crée, & prendre invariablement 
fous fa pro.te&ion , tous ceux qui 
auront recours à cette loi. 
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194. Cinquième que fl ion. Quelle 
eft la mefure de la grandeur des 
crimes ? 

195. On n’inflige pas des pu- 
nitions dans le but de tourmen- 
ter des créatures douées de fen- 
fations : elles ne doivent unique- 
ment fervir, qu’à empêcher un 
malfai&eur de nuire dans la fuite 
à la fociété , & retenir d’autres 
citoyens pour qu’ils ne commet- 
tent pas des adtions femblables. 11 
elt donc néceffaire d’établir des 
peines , qui aient un rapport avec 
le crime , qui faflênt une impref- 
lion fur le cœur de l’homme vive 
& permanente , & qui en même 
tems exercent le moins de cruauté 
fur le corps du criminel. 

196. Qui eft-ce qui ne friflon- 
ne pas d’horreur, en lifant dans 
l’iiiftoire tous ces fupplices barba- 
res qui n’ont fervi à rien , & qui 
ont été imaginés & m;s en ufage , 
par des gens auxquels on donnoit 

le 
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le nom de fages , -fans que leurs 
confciences leur en aientfaitleplus 
petit reproche ? Où eft le" coeur 
affez infenfible pour n’être pas 
pénétré de douleur , en voyant 
quelques milliers de malheureux 
qui ont fouffert ces martyres, ou 
qui y font encore expofés , & qui 
y font fouvent condamnés pour 
des crimes , qui font très-difficiles 
ou même impoflibles à commet- 
tre , & qui le plus fouvent font 
imaginés par l’ignorance , ou par 
la fuperftition ? Qui peut envifa- 
ger de fang froid des hommes 
mettant en pièces d’autres hom- 
mes avec beaucoup d’appareil , 
des hommes qui font leurs freres ? 
Les pays & les tems où les puni- 
tions les plus cruelles ont été uli- 
tées , font ceux où régnoient les 
vices les plus inhumains. 

197* Afin qu’une punition pro- 
duife l’effet que l’on déliré , il 
fuffira que le mal qu’elle caufe au 

E 



98 InjïruÜion 

criminel , furpaife le bien ou le 
profit qu’il s’étoit promis de tirer 
de fa mauvaife action ; & pour 
déterminer plus exactement de 
combien le mal furpaiïe le bien , 
il faut mettre en ligne de compte 
la certitude de la punition, & la 
perte des avantages qui font le 
fruit du crime commis. Toute 
févérité qui paife cés limites eft 
inutile , & par conféquent doit 
être regardée comme une tyran- 
nie. 

198. Là où les loix ont été 
trop rigoureufes , ou elles ont été 
changées , ou il s’en eit fuivi , que 
les crimes font reftés impunis. La 
grandeur des punitions doit être 
proportionnée à l’état préfent & 
aux circonftances où un peuple 
fe trouve. La fenfibilité des ci- 
toyens augmente dans la même 
proportion, que l’entendement de 
gens qui vivent en fociété s’éclai- 
. re ; & par-tout où la fenfibilité 
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augmente, il faut aufli diminuer 
la rigueur des peines. 

199. Sixième queftion. La peine 
de mort eft-elle utile & néceffaire 
à la foeiété, pour y maintenir la 
fureté & l’ordre ? • 

200. L’expérience nous prou- 
ve qu’aucun peuple n’eit devenu 
meilleur par les peines capitales : 
ainfi li je prouve, que dans l’état 
ordinaire de la foeiété , la mort 
d’un citoyen 11’eft ni utile ni né- 
ceffaire , je réfuterai le fentiment 
peu humain de ceux qui font 
d’ un avis contraire. Je dis , dans 
l'état ordinaire d'une foeiété civile ; 
car la mort d’un citoyen ne peut 
devenir nécelfaire que dans un 
feul cas , lavoir , lorfqu’un pri- 
fonnier pourroit trouver les 
moyens & 1 les forces pour caufer 
de nouveaux troubles , en failànt 
foulever le peuple : mais ce] cas 
ne peut jamais avoir lieu , que 
quand le peuple elt fur le point 
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de perdre fa liberté , ou qu’il tra- 
vaille à regagner celle qu’il a per- 
due , ou dans un tems d’anarchie , 
lorfque les plus grands défordres 
régnent à la place des loix. Je 
dis , au ’ contraire , qu’il ne fera 
jamais néceflaire de punir un ci- 
toyen de mort, lorfque les loix 
régnent tranquillement, fous un 
gouvernement dont la durée eft 
l’objet des vœux de tout un peu- 
ple ; dans un Empire qui eft puif- 
famment défendu contre les en- 
nemis du dehors, & qui au de- 
dans eft fermement foutenu par 
fa propre force & par l’opinion 
dominante des citoyens ; dans un 
royaume où toute la force eft 
réunie entre les mains d’un Mo- 
narque ou d’un Souverain : je le 
répété , dans un tel Empire jamais 
il ne fera néceflaire de punir de 
mort un citoyen. Le régné de 
vingt ans de l’Impératrice Elifa- 
beth Petrowna , fournit aux Peres 
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des peuples un bel exemple a 
imiter , qui eft infiniment plus 
noble , que les conquêtes les plus 
brillantes. 

201. Ce n’eftpasla rigueur ex- 
trême des châtiments , ni la défi- 
trution du corps humain , qui 
fait une impreflîon particulière fur 
le cœur des hommes : on a plus 
à attendre d’une punition qui du- 
re long-tems. 

202. La mort d’un malfaiteur 
n’a pas autant de force pour em- 
pêcher que l’on ne commette des 
crimes , que l’exemple d’un hom- 
me que l’on a tous les jours fous 
fes yeux, auquel on a ôté la liber- 
té , & qui eft obligé d’employer 
le refte de fa vie à travailler pour 
réparer la perte qu’il a caufé à la 
fociété. La frayeur qui réfulte de 
l’image de la mort peut être allez 
forte ; cependant elle ne peut être 
au-delfus de l’oubli qui nous eft 
naturel , dans lequel nous enfeve* 
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liffons nos femblables. Il eft un 
principe général , favoir , que les 
impreflions violentes & vives de 
l’efprit peuvent toucher le cœur 
& l’inquiéter ; mais l’effet qu’el- 
les font fur la mémoire , n’eft 
pas de longue durée. Pour que 
la punition foit jufte , il ne faut 
pas la rendre plus févére qu’il 
n’eft néceffaire rp-ur détourner 
les hommes du crime : ainfl je 
fou tiens hardiment 3 qu’il n’y a 
perfonne, qui , après avoir un 
peu réfléchi fur ce fujet , puifie 
égaler les avantages qui réfultent 
du crime & qu’on peut s’en pro- 
mettre , avec la perte totale de la 
liberté , qui ne finit qu’avec la 
vie , pour qu’il puiffe trouver 
une jufte compenfation. 

203. Septième queftion. Quel- 
les font les punitions que l’on 
doit infliger aux différens crimes ? 

204. Celui qui trouble ouver- 
tement le repos public j celui qui 
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s’oppofe aux loix ; celui qui dé- 
range les moyens qui ont fervi k 
réunir les hommes en fociété, & 
qui leur fervent k fe défendre les 
uns les autres, celui-là doit être 
banni de la fociété, & être re- 
gardé comme un membre qu’on 
a rejetté. 

20?. Il faut avoir des raifons 
plus fortes pour chalfer un ci- 
toyen qu’un étranger. 

. 20 6 . Toute punition qui note 
un homme d’infamie, indique, 
que tout le n on le doit avoir 
mauvaife opinion de lui : un ci- 
toyen perd de cette façon toute 
la confidération & toute la con- 
fiance qu’on a voit en lui aupara- 
vant: il eft exclus de la confra- 
ternité qui réunit tous les mem- 
bres de l’Empire. Mais les loix 
ne doivent pas établir d’autres 
notes d’infamie , que celles qui 
fuivant les mœurs de toutes les 
nations, font toujours regardées 
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fur ce pied-là : car fi les loix dé- 
clarent une adton comme étant 
diffamante » tandis qu’en morale 
on la regarde comme indifférente , 
il réfuke delà un défbrdre, c’eft 
que des adions qui font regar- 
dées comme déshonnêtes , parce 
qu’elles font contraires au bien 
public , ceffent dans peu de tems> 
d’être regardées comme telles. 

207. Gardez-vous de punir de 
peines corporelles qui caufent de 
la douleur, des gens qui font 
faifis d’un efprit d’enthoufiafhie 
<& qui penfent être infpirés. Cette 
folie qui a fon origine dans for- 
gueil & dans la vanité , reçoit par 
la douleur même , une efpece de 
gloire qui la foutient : on en trou- 
ve des exemples dans les chan- 
celleries fecrettes , où il eft arrivé 
que des gens fe font fait connoî- 
tre fur ce pied-là, uniquement 
pour être punis. 

208. Les feules punitions que 


Digitized by Google 



pour Je Code de la RujfJîe. i o f 

l’on doive infliger à ces gens qui 
veulent fe faire paflfer pour des 
faints ou des infpirés , font la 
honte ou le mépris ; c’eff-là le 
feul moyen de mortifier leur va- 
nité & de Pabaiflèr. Lorfqu’on 
oppofe des forces de même genre 
les unes au^ autres , des loix fa- 
ges feront bientôt évanouir cette 
admiration , qu’une faufTe dodrîne 
produit chez des efprits foibles. 

209. Il ne faut pas infliger des 
peines diffamantes à un grand 
nombre de perfonnes à la fois. 

210. 11 faut que la punition 
foit toujours prête, qu’elle foit 
proportionnée au délit, & qu’elle 
l'oit connue du peuple. 

2 1 1 . Moins il s’écoule de tems 
entre un délit commis & fa pu- 
nition plus on y apporte toute 
la célérité requife r plus aufli la 
punition fera juffe & plus utile. 
Elle deviendra plus juffe , parce 
qu’elle épargne au criminel le 
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tourment qu’il éprouve , quand 

11 eft dans la longue & pénible 
incertitude quel fera fon fort : il 
faut donc finir en aullî peu de 
tems qu’il eft poflible les procé- 
dures criminelles. J’ai encore dit, 
qu'une punition infligée avec la 
promptitude requife étoit utile ; 
parce que, moins il s’écoule de 
tems entre le délit & fa punition , 
& plus on envifagera le délit 
comme étant la caufe de la peine, 
& la peine comme étant l’effet du 
délit. 11 faut que la punition foit 
regardée comme certaine , & 
qu’on ne puiffe pas l’éviter. 

2 3 2. Le moyen le plus sûr 
pour détourner du crime , ce n’eft 
pas feulement d’infliger des peines 
févéres ; mais c’eft plutôt quand 
on eft affiué , que celui qui viole 
les loix fera infailliblement puni. 

213. Une punition douce, 
mais que l’on eft comme affuré 
de ne pas pouvoir éviter, fait une 
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bien plus forte impreflion fur le 
coeur des hommes , que la crainte 
d’un fupplice cruel, qu’on elpere 
pouvoir éviter. Ainfi, plus les pei- 
nes font douces & modérées, & 
moins il eft néceffaire>. de faire 
grâce en les adoucilfaHt : alors les 
loix font véritablement telles que 
l’efprit de miféricorde les demande. 

214. Il faut , en général , qu’il 
n’y ait aucun lieu dans un em- 
pire ou un royaume , quelque 
grand qu’il foit , qui ne foit fou-, 
mis aux loix. 

215. Tous les efforts que l’on 
fait, 11e doivent tendre qu’à déra- 
ciner les crimes, & lur-tout ceux 
qui font les plus nuifibles à la. fo- 
ciété : par conféquent , pour en 
détourner les hommes , il faut fe 

m 

fervir des moyens les plus puif- 
fants, fuivant que chaque genre 
de délits le demande, fuivant qu’ils 
font plus ou moins contraires au 
bien public, & à proportion que 



I 


10 8 Infintttîon 

des gens mal-intentionnés, on qui 
font faciles à féduire, font plus ou 
moins portés à les commettre. 

11 faut donc qu’il y ait toujours 
un rapport entre la punition & 
le crime. 

216. Si l’on punit de la même 
maniéré deux crimes qui nuifent 
différemment à la fociété , cette 
punition égale qu’on inflige dans 
ces deux cas , produit une contra- 
diction finguliere , à laquelle on 
a fait jufqu’ici peu d’attention „ 
quoiqu’elle ait fouvent lieu; fa- 
voir , que les loix puni dent des 
crimes qu’elles occafionnent elles- 
mêmes. 

217. Si l’on inflige la même 
punition à un homme pour avoir 
tué un animal , ou pour avoir tué 
un autre homme , ou bien pour 
avoir contrefait quelque écrit im- 
portant , il arrivera que dans peu 
de terns, les hommes ne mettront 
plus de différence entre ces crimes. 
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ai 8 . Si l’on fuppofe. la con- 
noiflfance des befoins & des avan- 
tages, qui ont engagés les hommes 
à fe réunir & à former une fociété,, 
on pourra, en partant delà, ranger 
tous les délits dans un tel ordre „ 
depuis le plus grand au plus petit, 
enforte que celui-là occupera, la. 
première place qui rompt tous les* 
liens qui forment La fociété , 8c. 
qui la menace d’une entière; 
deftruâion ; & le dernier des dé- 
lits fera celui par lequel on aurai 
très-légérement offenfé un parti- 
culier. On pourra renfermer en- 
tre ces deux extrêmes , toutes les. 
allions contraires au bien public , 
& que l’on appelle en général, 
criminelles , en allant par grada- 
tion depuis la première jufqu’à 
la derniere. 

Il fuffira de conlidérer dans cet 
ordre les quatre genres de délits, 
que nous avons décrits à l’article: 
feptieme , en faifant connaître le 
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degré de méchanceté qui eft dans 
chaque aétion , en les rangeant 
fuivant l’ordre, chacune dans leurs 
claiïes. 

219. Nous avons placé à part 
ces délits, qui intéreffent immé- 
diatement le bien public , qui 
menacent la fociété d’une ruine 
prochaine , & qui tendent encore 
à la perte de celui qui en eft le 
chef : ce font-là les plus confidé- 
rables, puifqu’ils expofent toute 
la fociété aux plus grands périls ; 
ce font aufli ceux que l’on nom- 
me crime de leze Majefté. 

220. Le genre de délits qui 
fuit celui-ci , eft celui qui ren- 
ferme les a&ions contraires à la 
sûreté des particuliers. 

22i; On ne peut pas fe dit- 
penfer de les punir de la maniéré 
la plus rigoureufe ; car toute en- 
treprife injufte contre la vie ou 
la liberté d’un citoyen, eft une 
aftion qui doit être mife>aunom- 
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bre des crimes les plus graves.’ 
On ne renferme pas feulement 
fous ce genre, les meurtres qui 
font commis par des gens du bas 
peuple ; mais aulfî fout autre ade 
violent femblable à celui-ci , com- 
mis par des perfonnes de quelque 
rang & de quelque qualité qu’el- 
les foient. 

r f ■ 

222. Le larcin, qu’il foit ac- 
compagné de quelque violence 
ou non , eit contraire à la sûreté 
publique. 

223. Tout ade qui blelfe l’hon- 
neur de quelque particulier, y 
elt encore plus ou moins oppo- 
lé ; car on ote par-là à un ci- 
toyen le degréNd’eftime qu’il eft 
en droit d’exiger des autres. 

224. Il n’eft pas inutile de 
répéter ici ce que plufieurs af- 
firment, & que d’autres ont déjà 
publié fur les duels ; favoir , que 
le meilleur moyen pour prévenir 
ce crime, confifte à punir celui 
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qui attaque , c’eft-à-dire ; celui 
qui donne lieu ou qui eft la caufe 
du duel, & de déclarer innocent, 
au-contraire , celui qui n’a pas 
donné lieu à la querelle , & qui 
a été forcé de défendre fon hon- 
neur* 

22 f. La contrebande qu’on 
exerce au préjudice des douanes , 
eft un larcin effectif que rqn fait 
à l’Etat. C’eft la loi même qui 
eft la caufe de cette fraude ; car 
plus l’impôt fur une marchandée 
eft conftdérable , & plus aufli 
font grands les profits qu’on a 
à efpérer des marchandées qu’on 
a fait entrer en fecret, d’autant 
plus grande par conféquent eft 
la tentation* Celle - ci augmente 
encore plus par la facilité qu’on 
trouve à l’exécuter; foit que le 
pays dans lequel on fait entrer 
ces marchandifes , ait des fron- 
tières fort étendues, enforte qu’on 
ne puiée pas fe garantir abfolu- 
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ment par le nombre des doua- 
nes , foit que les marchandées 
défendues ou qui doivent payer , 
prennent peu de place , ' enforte 
qu’on puiffe les cacher facilement. 
La confifcation des marchandifes 
défendues, ou d’autres qu’on a 
introduites en même tems , eft 
très-jufte. Ce délit mérite les pu- 
nitions les plus févéres , telles 
font la prifon & les arrêts, qui 
font conformes à la nature du 
délit : la prifon deftinée aux con- 
trebandiers ne doit cependant pas 
être la même, que celle où l’on 
renferme les meurtriers & les vo- 
leurs de grand chemin. La peine 
la plus naturelle qu’on doive iiv 
fliger à ceux qui s’en font rendu 
coupables , eft, à ce qu’il femble, 
de les condamner à des travaux 
publics , que l’on peut propor- 
tionner à la valeur de ce qu’ils 
ont voulu faire perdre à la douane. 

Il eft néceflaire de faire 
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ici mention des banqueroutiers ^ 
c’eft-à-dire , de ceux qui à caufe 
de leurs dettes , quittent le com- 
merce. La néceffité de conferver 
& de faire régner la bonne foi 
dans les conventions , & la sûreté 
du commerce exigent, que tout 
légiflateur fournilfe aux créanciers 
les moyens qui peuvent leur faire 
obtenir le payement de leurs juf- 
tes prétentions. Mais il faut dis- 
tinguer un banqueroutier fraudu- 
leux d’un autre qui peut être 
très-honnête homme, & qui par 
une fuite de malheurs , fans qu’il 
y ait de fa faute , fait aulfi ban- 
queroute. Il ne faut pas procéder 
avec la même rigueur contre ces 
derniers , qui peuvent prouver 
clairement que leurs propres dé- 
biteurs ne leur ont pas tenu pa- 
role , qu’ils ont fouffert des pertes, 
qu’ils ont été privés de leurs pro- 
pres biens par des événements 
qui font au-delfus de la pré- 
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voyance humaine : pourquoi met- 
tre en prifon un tel homme ? 
pourquoi le priver de fa liberté , 
qui eft le feul bien qui lui refte 
encore ? pourquoi doit-il fubir le 
même châtiment que l’on deftine 
à un criminel , & être forcé en- 
fin de pleurer & de fe repentir 
de fa bonne foi ? Que l’on re- 
garde fa dette comme non-payée , 
jufqu’à ce que tous les créanciers 
foient entièrement fatisfaits ; qu’on 
ne lui permette pas de s’éloigner 
fans le confentement ou la par- 
ticipation de fes créanciers ; qu’on 
l’oblige à faire ufage de fes talents, 
& d’employer tous fes foins pour 
être un jour en état de les fatis- 
faire : mais on ne peut pas trou- 
ver des principes certains pour 
foutenir une loi , qui priveroit 
un tel homme de la liberté , fans 
que les créanciers en retirent le 
moindre avantage. 

2 2 7. Quand l’on peut dillin- 
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guer , comme je crois que la 
chofe elt poffible , une fraude 
accompagnée de circonftances 
odieufes , d’une lourde faute , & 
celle-ci , au-contraire , d’une faute 
moins confidérable , & cette der- 
nière enfin de la parfaite inno- 
cence, alors on peut régler là- 
deifus les loix aufli-bien que les 
punitions. 

228 * On pourroit prévenir la 
plupart des banqueroutes fraudu- 
leufes , en établiflant des fages 
loix de commerce , & en indi- 
quant comment un négociant 
doit fe gouverner dans de cer- 
taines circonftances , dans lefquel- 
les le plus honnête homme & le 
plus appliqué peut aufli fe rencon- 
trer, afin de fe mettre à couvert 
du malheur qui le menace. Par 
exemple , li on tenoit un régiftre 
exad de tous les contrats des 
négocians , & qu’il fût libre à 
tous les citoyens de les voir pour 
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le régler là-deffus ; fi des négo- 
ciants fe réuniiïoient pour établir 
une banque bien entendue , de la- 
quelle on pût tirer des fommes 
pour aider à des négociants mal- 
heureux , mais qui font laborieux, 
à fe relever; de pareils établifie- 
ments ferofent très-utiles , fans 
être fujets à aucun inconvénient 

dans l'exécution. 

* 

229. Huitième qiieftiou. Quels 
font les moyens les plus efficaces 
pour prévenir les crimes ? 

230. Il vaut incomparablement 
mieux prévenir les crimes que 
de les punir. 

231. Le deflein & le but de 
tout bon légifiateur , doit être 
de prévenir les crimes ; ce qui ne 
confifte que dans la fcience d’a- 
mener les hommes au plus haut 
degré de bonheur; ou bien, s’il 
n’eit pas poffible de déraciner 
tous les maux, de 11e laifier que 
es moins nuifibles, 

1 
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232. Si l’on défend nombre 
d’actions , qu’on regarde en mo- 
rale comme étant indifférentes , 
on n’arrête point par ce moyen 
là les crimes qui peuvent en ré- 
fulter, au-contraire, on donne lieu 
à des nouveaux. 

233. Voulez-vous prévenir les 
crimes , faites enforte que les loix 
ne favorifent pas plus certains 
états, ou certain ordre d’hommes , 
que tous les hommes en général, 
ou chacun en particulier. 

234. Faites enlorte que les 
hommes ne craignent que les loix, 
& rien autre chofe. 

23?. Voulez-vous prévenir les 
crimes ? faites enlorte que les 
fciences fe répandent davantage 
parmi tous les hommes, & que 
l’entendement s’éclaire. 

236'. On peut dire qu’un bon 
code n’elt autre chofe , que le 
moyen d’arrêter un génie mal- 
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faifant , & de l’empêcher de faire 
du mal à les femblables. 

237. On peut auffi empêcher 
qu’il n’arrive du mal, en récorn- 
penfant la vertu. 

238. Enfin, voici le plus sûr, 
mais aufli le plus difficile des 
moyens de rendre les hommes 
meilleurs , c’eft d’introduire une 
meilleure éducation des enfants. ^ 

239. On a trouvé dans ce cha- 
pitre quelques répétitions de fu- 
jets dont on avoit déjà parlé au- 
paravant ; mais en y faifant un 
peu attention, on trouvera que 
cela étoit néceffaire par la nature 
même de la chofe : outre cela 9 
on ne peut jamais alfez rappeller 
à l’efprit un fujet d’où dépend le 
bonheur du genre humain. 
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ARTICLE XI. 

Les fociétés civiles demandent , 
comme toute autre chofe , qu'il 
régné un certain ordre. Il faut 
qu'il y ait des gens qui gouver- 
nent & qui commandent , & 
d'autres qui obéijjent. 

240. C’eft-là l’origine de tonte 
efpece de fujétion , laquelle eft 
plus ou moins grande , fuivaijt 
l’état des fu jets ou leur dépen- 
dance. 

241. Puifque le droit naturel 
•nous ordonne de concourir, au- 
tant que nous pouvons, à la prof- 
périté & au bien-être de tous les 
hommes , nous foinmes tenus, par 
conféquent, d’adoucir autant que 
la faine raifon le permet, le fort 
de tous les fujets. 

242. Par le même principe, 
nous devons éviter de réduire 
perfonne à l’état de ferf, à moins 

que 
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que nous n’y foyons forcés par 
une extrême néceffité ; que çe 
ne foit jamais uniquement pour 
notre propre intérêt , ou l’intérêt; 
d’un certain ordre ; mais pour le 
bien de l’Etat : je penfe mêqie , 
que des cas pareils qui rendroient 
la fervitude néceflaire , fe préfen- 
tent très-rarement. ... 

243. De quelque genre = que 
foit la fujétion, il eft néce (faire >; 
fans doute , que les loix civiles 
enlèvent d’un côté les abus qui 
fe commettent avec les ferfs , & 
de l’autre qu’elles préviennent j le 
danger qui pourroit en réfulter. < 

244. Çe feroit un gouverne- 

ment malheureux , que , .çelui où 
l’on feroit forcé de donner des 
lqix févéres, «. , r-ib ri 

:.<24f . Pierre le Grand fit Uftex 
loi l’an 1722, qui ordonnoit r d$i 
donner des tuteurs ou curateurs - 
à ceux qui avoient l’efprife dé-: 
rangé , & qui tourmentaient leurs 

F 
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fujéts. On obferve encore la 
première partie de cette loix ; 
fignore pourquoi on n’obferve 
plus la fécondé. •; 

246". Lés Lacédémoniens n’é- 
eoutoient point leurs efclaves en 
juftice , & ils n’en recevoient au- 
cune. Le malheur de ces infor- 
tunés étoit d’autant plus grand,: 
(Jù’ds rt’étoient ; pas les efclaves 
d’un feùl citoyen, mais de tout 
l’Etat. - 

* 247'. Chez les Romains, quand 

én blelfoit un efclave , on ne fai- 
fôit 'attentidn qu’au dommage qui 
en pOUVoit réilllter pour le maî- 
tre' : c’étôit !, la mérhe choie de 
hleflêr 1 un efplave ou un animal : 
on ne conhdéroit uniquement que 
la diminution de la valeur qui en 
réftiltoiè pour lé maître , & téut 
le 1 dédommagement qûè" l’on- ob- 
tenait , 'reVenoit/aü^ rtïaitre:, r ' & 
jïotï pàÿ au i blelïeÿ • it*V • 

* : ^48-. Les Athéniens 'puniiToient - 
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rigoureufement & avec raifon;’ 
ceux qui ufoient de cruauté en- 
vers leurs efclaves. 

249. Il ne conviendroit pas de 
donner la liberté à un grand 
nombre de ferfs à la fois , par une 
loi générale. 

■ 2fo. Les loix peuvent opérer 
quelques bons effets h cet égard , 
en donnant aux ferfs des biens 
qui leur appartiennent en propre. 

251. Terminons cet article en. 
rappellant notre principe fonda- 
mental, que le gouvernement qui 
approche le plus de la nature, eft 
celui qui par fa difpofition eft 
le plus conforme au naturel du 
peuple pour qui il a été établi. 

2 s 2. J’ajouterai encore, qu’il 
eft très-néceffaire de préven r tou- 
tes les caufes , qui ont fi fouvent 
donné lieu aux efclaves de fe fou- 
lever contre leurs maîtres. Il n’eft 
pas poffible d’empêcher par des 
loix dts événements femblables>, 

' i F 2 


ï 24 Injlruttiôn 

à moins que d’en connoître les 
caufes ; on doit les chercher puif- 
que le repos des uns & des autres 
en dépend. 

ARTICLE XII. 

De la Population de t Empire. 

' 2 s 3. La Ruffie non-feulement 
n’a pas afTez d’habitants , mais elle 
renferme encore des pays d’une 
très-grande étendue, qui ne font 
ni habités ni cultivés ; on ne fau- 
roit donc trop s’appliquer à cher- 
cher les moyens d’augmenter la 
population de cet Empire. 

254. La plus grande partie des 
payfans, ont de 12 , if à 20 en- 
fants d’une feule femme; & il 
arrive rarement que la quatrième 
partie parvienne à un âge avancé. 
Il faut nécelfairement qu’il régné 
quelque vice , foit dans la nour- 
riture , foit dans le genre de vie l 
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ou dans l’éducation, qui détruit 
ï’efpérance de cet Empire : quel 
ne feroit pas fon état floriifant, 
li on parvenoit par des fages arran- 
gements, à détourner un mal ü 
nuifible , ou fi on pouvoit le pré- 
venir ! 

2 5 f . Ajoutez encore , que nous 
avons depuis 200 ans dans le Nord, 
une maladie que nous avons reçue 
d’Amérique , qui étoit auparavant 
inconnue , & qui menace le genre 
humain d’une ruine prochaines 
cette maladie fe répand dans beau- 
coup de provinces , & a les fuites 
les plus fâcheufes. C’eft un de- 
voir que de veiller à la conferva- 
tion de la fanté des citoyens ; par 
conféquent^ il feroit très-fage 
d’empêcher , au moyen des loix , 
que cette maladie ne fe répande 
davantage. 

- -2 5 6 . Les loix de Moyfe peu- 
vent ici fervir d’exemple. 

2 y 7. Il lèmble aufli que la ma- 

F 3 
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niere avec laquelle les nobles lè- 
vent les impôts fur leurs payfans , 
elt nuifible à la population & à 
l’agriculture. Prefque tous les vil- 
lages paient à leur feigneur une 
fomme en argent. Les Seigneurs 
qui ne vifitent jamais ou très-ra- 
rement leurs villages , mettent 
un impôt d’un , de deux , qu’ils 
pouffent quelquefois jufqu’à cinq 
roubles par tête , fans qu’ils s’in- 
quiètent comment les payfans 
peuvent ramaffer cet argent. 

2 5 8 . Ilferoit, fans contredit, 
très-néceffaire de prefcrire des loix 
à la nobleffe , afin qu’elle ufât de 
plus de réflexion en établiffant 
les impôts, qu’elle les rendît tels , 
qu’ils n’éloignaffent que le moins 
poflible , les payfans de leurs mai- 
fons & de leurs familles : cela 
releveroit l’agriculture ; & la po- 
pulation de l’Empire augmente- 
roit. 

Maintenant, qu’un labou- 
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reur demeure pendant quinze ans 
hors de chez lui,qu’il aille cherche? 
fa fubfiltance dans des villes & des 
régions éloignées,, qu’il coure 
tout l’Empire , il paie également 
chaque année les impôts dont il 
elt chargé. 

260 . Plus les habitans d’un Em- 
pire vivent heureux , & plus faci- 
lement leur nombre s’augmente* 

26 1. Des pays bas , & qui font 
propres à nourrir des beftiaux, 
renferment pour l’ordinaire affez 
peu d’habitans , parce qu’il y a 
peu d’occupations pour eux. Les 
pays , au contraire , où l’on s’ocr 
cupe beaucoup de la culture , don- 
nent d* l’occupation à un plus 
grand nombre de perfonnes , & 
font par cette raifon beaucoup 
plus peuplés. 

262 . Dans tous les lieux où 

on vit bon marché , le nombre 
des habitans y augmente. * 

263 . Mais quand un pays eft 

F 4 
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furchargé d’impôts , au point que 
"malgré fes foins & fes travaux , 
le peuple ne fe procure qu’avec 
peine le néceffaire, les habitans 
ne peuvent qu’y diminuer , & y 
manquer pour long-tems. 

264.. Lorfque les habitans d’un 
pays ne font pauvres, que parce 
qu’ils vivent fous des loix dures ; 
lorfqu’ils envifagent leurs terres 
non pas comme devant fournir à 
leur entretien , mais comme étant 
une fource d’oppreffion , il n’eft 
pas poffible alors que le peuple 
augmente : ilsunanquent eux-mê- 
mes d’une fubfîftance néceffaire ; 
comment pourroit-il leur venir 
dans l’efprit de partage^ le peu 
qu’ils ont avec leurs defcendans ? 
Dans leurs maladies , eux-mêmes 
font dénués de tous fecours ; com- 
ment pourroient - ils élever des 
créatures qui pendant une longue 
enfance, font toujours dans un 
état de foiblelfe & d’infirmité ? 
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Ils enfoui (Tent leur argent, parce 
qu’ils craignent de le faire paroître 
& d’en faire ufage dans le com- 
merce ; ils craignent de paffer pour 
riches , parce qu’ils appréhendent 
que leurs richeffes ne foient une 
caufe de perfécution & d’oppref- 
fion. 

26 ?. Il eft des gens, qui fa- 
chant faifîr l’occafion de placer 
quelques mots à propos , fans être 
en état d’approfondir le fujet dont 
il jeft queftion , difent ordinaire- 
ment : que plus grande eft la pau- 
vreté desfujets , & plus nombreu- 
ses font les familles : que plus on les 
charge d'impôts , & plus ils font 
en état de les acquitter prompte- 
ment. Ce font-là des fubtilités , 
qui ont toujours été fuivies de 
beaucoup de maux, & qui caufe- 
ront toujours la perte de tout Em- 
pire qui en fera ufage. 

2 66 . Le mal eft prefqu’incura- 
ble p lorfque la dépopulation d’un 

F l 
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pays eft produite par un vice in- 
terne qui exifte depuis long-tems é 
& par un mauvais gouvernement : 
les habitans diminuent par les ra- 
vages infenfibles d’une maladie , 
qui eft prefque devenue comme 
naturelle. Nés fous l’oppreflion & 
dans la pauvreté , ils vivent dans 
la gêne , & feulement comme le 
permettent les faux principes que 
le gouvernement a adoptés. Ils 
ont vu diminuer leur nombre » 

& le plus fouvent ils n’ont pas fu 
quelle en étoit la caufe. 

2,6 7. C’eft fe faire illufion , que 
de compter fur les enfans qui 
pourroient naître dans la fuite , 
pour repeupler un pays qui man- 
que d’habitans par les raiîbns que 
nous venons d’indiquer. Quel 
encouragement, quels motifs d’é- 
mulation offriroient à un peuple * 
des pays qui , quoique affez fer- 
tiles naturellement pour nourrir 
beaucoup d’habitans , donnent 
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cependant à peine de quoi fioui- 
rir une famille ; des campagnes 
incultes où le peuple ne poflede 
rien ; des terreins dont il n’a pas 
le droit de difpofer , où jamais la 
charrue ne fit un fillon ; des quar- 
tiers conlidérables , mais que quel- 
ques habitans plus puiffans , ou 
un feigneur , fe font infenfiblemeiït 
appropriés, & que des familles 
pauvres ont été contraintes de leur 
abandonner , pour en faire des pâ- 
turages ; des terres enfin , où le 
plus laborieux n’a aucune part. 

26%. Dans de telles circonftan- 
ces , il faut faire par rapport à tou- 
tes ces terres , ce que les Romains 
ont fait dans une partie de leur 
Monarchie : ce que la quantité 
d’habitans à occafionné chez eux , 
peut être ici pratiqué à caufe du 
manque d’habitans. Qu’on parta- 
ge toutes ces terres incultes , en- 
tre toutes les familles qui n’ont 
encore point de biens fonds; 

F 6 
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• qu’on leur donne les moyens de 
les cultiver ; mais , que l’on ne 
•perde point de tems , & que dès 
qu’il fe trouve un homme pour 
cultiver la terre , on le mette fans 
délai à l’ouvrage. 

269. Jules Céfar récompenfoit 
ceux qui avoient une famille nom- 
breufe. Lesloix d’Âugufte étoient 
encore plus encourageantes : il 
mettait à l’amende ceux qui ne fe 
marioient pas ; il augmenta les 
récompenfes des gens mariés & 
de ceux qui avoient beaucoup 
d’enfans : mais ces loix ne fym- 
pathifent pas avec ce que notre 
vraie religion nous prefcrit. 

270. Dans de certains pays , il 
eft de grands avantages attachés 
à ceux qui font mariés ; par exem- 
ple , il faut prendre dans certains 
villages le Maire du village , de 
même que les autres chefs des, 
payfans, parmi les gens mariés. 
Un homme qui n’eû pas marié. 
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& celui qui eft fans enfans , ne 
peut point avoir d’emploi de ju- 
dicature, ni affifter dans aucune 
de leurs juftices. Celui qui a le 
plus grand nombre d’enfans oc- 
cupe la première place. Un payfan 
qui a plus de cinq fils, eft franc 
de tout impôt. 

271. Chez les Romains, ceux 
qui n’étoient pas mariés , ne pou- 
voient pas hériter ce que des étran- 
gers leur laiffoient par teftament , 
ni aucun leg de leur part : & 
ceux qui étoient mariés & qui 
n’avoient point d’enfans, n’avoient 
que la moitié du leg. 

272. Les avantages qu’un hom- 
,jne & une femme pouvoient fe 
faire l’un à l’autre par legs, étoient 
limités par des loix. Quand ils 
avoient des enfans de leur lit , ils 
pouvoient tout fe donner par tef- 
tament : lorfqu’ils n’avoient pas 
d’enfans , le furvivant héritoit du 
•mort feulement la dixième partie 
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du bien qu’il avoit apporte en 
mariage : mais s’il y avoit des en* 
fans d’un premier lit , alors l’un 
pouvoit léguer à l’autre autant de 
dixièmes qu’il avoit d’enfans. 

273. Lorfqu’un mari étoit éloi- 
gné de fa femme , pour quelque 
autre fujet que pour l’intérêt de 
la république, il ne pouvoit point 
en hériter. 

274. Il eft des pays où l’on a 
fixé des fubfides à un pere qui a 
dix enfans , & ceux qui ont le 
bonheur d’en avoir douze en ont 
des plus forts. Mais il ne s’agit 
pas tant ici , de récompenfer une 
fécondité extraordinaire , que de 
chercher à faire enforte que l’on 
rende à ces familles nombreufes , 
la vie autant agréable qu’il eft 
poffible ; c’eft - à - dire , qu’il faut 
faciliter à un pere de famille la- 
borieux , les moyens de s’entrete- 
nir lui & les fiens. 

27 5 • La fobriété & la tempe* 
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Tance régnant chez un peuple » 
contribueront certainement à en 
augmenter la population. 

276. Selon l’ufage ordinaire, 
c’eft aux peres qu’il appartient de 
marier leurs enfans. Quels maux 
n’occafionneroit-on pas , fi l’op- 
preflion & l’avarice étoient pouf- 
fées au point , de s’arroger à cet 
égard l’autorité paternelle ? Il con- 
vient bien plutôt d’encourager 
les parens , que de leur ôter la 
liberté d’établir leurs enfans félon 
qu’ils le jugeront le plus avanta- 
geux. 

277. Par rapport aux maria- 
ges, ce feroit une chofe très-né- 
celfaire & de la derniere impor- 
tance , de fixer une fois pour tou- 
tes, & d’une façon claire & cer- 
taine, le degré de parentage au- 
quel il eft permis de fe marier , & 
celui où le mariage eft défendii. 

278. Il eft des pays où les loix 
permettent ( lorfqu’il manque 
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d’habitans ) de recevoir parmi les 
citoyens , les etrangers , les bâ- 
tards , ou au moins ceux qui font 
nés d’une femme du pays : mais 
lorfque le peuple s’eft affez accru 
de cette façon-là , on ceife d’en 
recevoir. 

279. Les fauvages du Canada 
ont accoutumé de brûler leurs 
prifonniers : cependant s’ils ont 
des cabanes vacantes , qu’ils puif- 
fent abandonner à leurs prifon- 
niers, ils les reçoivent parmi le 
corps de la nation, 

280. Il eft des peuples , qui 
après la conquête d’un pays , fe 
lient par des mariages avec les na- 
turels de ce pays-là. Ils fatisfont 
ainfi à deux objets importans : 
d’un côté , ils s’affurent d’autant 
mieux la polTeffion du pays con- 
quis , & de l’autre , leur nombre, 
devient toujours plus grand. 
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ARTICLE XIII. 

Des Arts & Métiers & du 
Commerce, 

281. Il ne fauroit y avoir d’ha* 
biles ouvriers, ni de commerce 
bien établi , là où l’agriculture eft 
négligée, & où elle n’eft pas en 
vigueur. 

282. L’agriculture ne fleurira 
jamais là où le laboureur ne pofle- 
de rien en propre. 

283. Ceci eft fondé fur un prin- 
cipe très-naturel. „ Il n’eft aucun 

homme , qui n’ait plus de foin 
„ de ce qui lui appartient en pro- 
„ pre , que de ce qui appartient à 
„ d’autres : il ne donne pas fes 
„ foins à un objet qui peut lui être 
„ enlevé par d’autres ct . 

284. L’agriculture eft un des 
plus pénibles travaux pour les 
hommes : & plus le climat le rend 
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laborieux, & plus aufli les loix doi- 
vent encourager le peuple. 

2 8 S . A la Chine, le Bogdochan 
s’informe toutes les années quel 
eft le laboureur , dont le favoir 
furpaflfe celui des autres du même 
canton , & il l’éleve à la dignité 
de Mandarin de la huitième clai- 
fe. Le Monarque de cet Empire 
conduit toutes les années une fois 
les- cornes de la charrue, & fait 
avec beaucoup de cérémonies l’ou- 
verture du labourage. 

. 28 6. Il feroit convenable de 
récompenfer les laboureurs qui 
ont confidérablement bonifiés 
leurs fonds. 

287. On devroit aufli traiter 
de même les ouvriers qui excel- 
lent dans leur art , & qui le perfec- 
tionnent. 

288. De telles ordonnances fe- 
roient beaucoup de bien dans tous 
les pays où elles feroient obl'er- 
vées : elles ont déjà fervi de nos 
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jours à l’établiffeinent de manu- 
factures très-conlidérables. 

289. Il eft des pays j où dans 
chaque Eglife, il y a par ordre 
du gouvernement un livre impri- 
mé qui traite de l’agriculture , que 
chaque payfan peut confulter pour 
s’inftruire fur les fujets qu’il ne 
connoît pas. 

290. Certains peuples font adon- 
nés à la parelfe. Lorfque la caufe 
vient du climat , alors il eft né- 
celfaire de faire pour la déraciner , 
des loix qui privent ceux qui ne 
veulent pas travailler des moyens 
de fubfifter. 

291. Un peuple adonné à la 
parelfe eft orgueilleux dans’ le com- 
merce de la vie : car celui qui ne 
travaille pas , fe regarde en quel- 
que façon comme le maître de 
ceux qui travaillent. 

292. Les peuples livrés à la 
parelfe , étant ordinairement vains, 
on pourroit tourner cet effet de 
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la fainéantife contre fa propre cau- 
fe , & fe fervir de la vanité pour 
détruire la parelïe. 

293. Mais le defir de la gloire 
eft un foutien aulfi ferme du gou- 
vernement, que la vanité lui eft 
dangereufe. Pour fe convaincre 
de cette vérité , il faut feulement 
d’un côté jetter les yeux fur les 
biens fans nombre que l’amour de 
la gloire produit , & voir de l’au- 
tre tous les maux que la vanité 
a caufé chez de certains peuples : 
celle-là eft la fource de l’applica- 
tion, aux fciences & aux arts , 
de la douceur & de l’élégance des 
mœurs , & du bon goût ; celle-ci , 
au contraire, eft la fource de la 
parelfe , de la pauvreté , & du 
mécontentement ; elle caufe la 
deftrudion du peuple, qui a lq 
malheur de dépendre de maîtres 
vains , & enfin elle entraîne la rui- 
ne totale de ceux qui font efclaves 
de ce défaut. 
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294- De même que la vanité 
éloigne les hommes du travail, 
l’ambition; & la gloire , au con- 
traire , leur donnent de l’émula- 
tion , & les portent à mieux faire 
que les autres. 

29^. Confidérez attentivement 
tous les peuples ; vous trouverez 
en général , que la pareife eft la 
compagne inféparable de l’orgueil 
& de la vanité. 

296. Les peuples du royaume 
d’Achim font vains & pareffeux. 
Celui qui n’a pas d’efclaves , en 
loue, ne fût-ce que pour porter 
un fac de ris à la diftance de cent 
pa$ ; il croiroit être déshonoré S'il 
faifoit cela lui-même. 

297* Les femmes dans les In- 
des croient que c’eft un déshon- 
neur pour elles que d’apprendre 
à lire : c’eft-là , difent-elles , l’ou- 
vrage des efclaves, qui chantent 
des hymnes à l’honneur des Dieux 
dans leurs temples. 
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298- U11 homme n’eft pas pau- 
vre , parce qu’il n’a rien , mais 
parce qu’il ne travaille pas. Celui 
qui n’a pas de patrimoine , mais 
qui travaille, vit avec autant d’ai- 
fance, qu’un autre qui fans tra- 
vailler , auroit une rente de cent 
roubles. 

299. Un artifan qui apprend 
à fes enfans la profeffion qu’il 
entend, & qui leur laiffe cela 
pour héritage , leur laiffe un bien 
qui s’augmente à proportion du 
nombre des enfans. 

300. L’agriculture eft le pre- 
mier des arts & le plus conlidé- 
rable, & celui auquel il faut le 
plus encourager les hommes : ce- 
lui qui tient le rang immédiate- 
ment après , eft celui des manu- 
factures , où l’on met en oeuvre 
les productions du pays, : 

301. Les machines qui fervent 
a abréger la main d’œuvre ne font 
pas toujours utiles. Lorfqu’une 
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marchandée de fabrique eft à un 
prix modique , qui fatisfait l’ache- 
teur 8 c le fabricant , alors fies 
machines qui abrègent le travail , 
& qui diminuent le nombre de» 
ouvriers, font nuifibles dans un 
pays fort peuplé. 

302. Il faut diftinguer ici, ce 
qui fe fait pour le pays même , 
d’avec ce qu’ôn tràvaille, pour 
envoyer dans l’étranger. 

303, O11 ne peut jamais alfey 
employer de machines , dans la 
fabrication des marchandées que 
l’on envoie au dehors ; fur-tout fi 
les , peuples chez qui on les en- 
voie, en onï eux-mêmes , ou qu’ils 
puéTeiit en tirer de nos voifîns ou 
d’autres peuples; & fur-tout de' 
ceux qui font 'dans la même po- 
fition que celle où nous fommes 
-^304) ' Lè'i^cCiilinerce^ s’éloigne 
des lieux où on lé gêne , & il* 
établit jlàj où J dft me ' trouble pas 
fon, repos* «nO .. 
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3of. Le commerce des Athé- 
niens n’étoit pas auffi confidéra- 
ble , qu’on auroit . dû l’attendre 
du travail de cette quantité d’ef. 
claves qu’ils avoient , du nombre 
de leurs vaiffeaux , de la puiflan- 
ce que la ville d’Athènes avoit 
fur les autres villes de la Grece; 
& , ( ce qui devoit y contribuer 
encore davantage ) des loix ex- 
cellentes , que Solon leur avoit 
données. 

30 6 . Dans certains pays, où 
tout eft à ferme , cette régie des 
revenus publics qui eft toujours 
accompagnée d’injuftice , d’ap- 
prefïïon & d’impôts exorbitans, 
ruine totalement le commerce : 
elle le ruineroit déjà fans tout 
Cela , par toutes les difficultés que 
l’on fait aux négociants ,, & par 
toutes les formalités-qu’ils fpnt te- 
nus d’obferver.-; Y no >,;•< . ? f ; 


307. Dans fd’autre&) pays Y : où 
les douanes font régies de bonne 

foi 
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foi , au nom du Prince , on peut 
négocier avec une facilité beau- 
coup plus grande. Quelques mots 
couchés par écrit finiffent des 
affaires très-importantes. Le né- 
gociant ne perd pas inutilement 
l'on tems , & n’a pas befoin d’a- 
voir des gens uniquement occu- 
pés , ou à éviter les difficultés que 
les fermiers peuvent §ÿre, ou à 
s’y foumettre. 

308* La liberté du Commerce 
11e confifte pas à permettre au né- 
gociant de faire tout ce que bon 
lui femble : ce feroit , au contrai- 
re , la lui ôter & le réduire dans 
une efpece de. fervitude. Ce qui 
gêne le négociant , ne gêne pas 
pour cela le commerce. Dans les 
Etats libres, un négociant éprouve 
des oppofidons fans nombre; & 
dans un Etat monarchique , il s’en 
faut de beaucoup qu’il l'oit tenu 
à obferver tant deloix. L’expor- 
tation des laines eit défendue en • 

G 
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Angleterre ; il n’eft pas permis de 
tranfporter le charbon de pierre 
à la capitale , finon par eau ; il eft 
défendu de fortir du pays les 
chevaux qui peuvent fervir à la 
multiplication de l’efpece ; les 
vaiffeaux marchands qui viennent 
des colonies d’Amérique , ne peu- 
vent aborder nulle part qu’en An- 
gleterre : 4Fs réglements & d’au- 
tres pareils gênent à la vérité les 
négociants , mais ce n’eft que pour 
l’avantage du commerce. 

309. Là où il y a du commer- 
ce , là aufli font des douanes. 

310. Le commerce a pour ob- 
jet, de faire entrer & fortir du 
royaume des marchandées, enforte 
qu’il en réfulte un avantage au 
pays. Le but des douanes tend 
auffi à l’avantage du pays , en le- 
vant des impôts fur ces marchan- 
dées qui entrent & fortent. Il 
faut donc que le gouvernement 
tienne un jufte milieu entre les 
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douanes & le commerce , en fai- 
sant des réglements tels, qu’ils 
empêchent ces deux chofes de fe 
nuire l’une à l’autre : là où de 
telles réglés font fui vies, là aulît 
•exilte la liberté du commerce. 

3 1 1 . Les Anglois n’ont pas 
de tarif fixe à l’égard des autres 
nations ; leurs réglements de com- 
merce varient , pour ainfi dire , 
d’une féance de Parlement à l’au- 
tre; tantôt on met de nouveaux 
droits , tantôt on erileve les pré- 
cédents. 

Comme l’Angleterre efl extrê- 
mement jaloufe du commerce 
qu’on fait dans fes terres , il eft 
rare qu’elle fe lie par un traité 
■de commerce avec d’autres na- 
tions , & elle 11e dépend d’aucun 
peuple à cet -égard ,.mais unique- 
ment de fes propres loix. 

312. On a fait dans de certains 
pays des loix très-utiles y pour 
traverfer un commerce écononü- 

G a 
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que, que quelques puiffances y 
font : elles défendent, par exem- 
ple , l’entrée des marcliandifes bru- 
tes qui ne font pas travaillées , 
& que le pays produit; elles ordon- 
nent de ne fe fervir pour le trans- 
port, que de vaiffeaux conftruits 
dans l’endroit d’où elles viem- 
nent. 

313. Une puiiSance qui établit 
de pareilles loix, doit être en 
état de fa^p le commerce par 
elle-même, fans avoir befoin du 
Secours de fes voifins ; fans quoi 
elle fe cauferoit autant de préju- 
dice qu’elle en feroic aux autres. 
Ce qu’il y a de mieux , c’eft de 
11’avoir à faire qu’à un peuple qui 
a peu de prétentions, que les né- 
ceffités de fon commerce lient en 
quelque façon à nous ; avec un 
peuple qui , Suivant l’étendue de 
fes vues & de fes entreprises , fait 
où il peut placer fes marchandises 
Superflues ; qui peut, au contraire,. 
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nous enlever une grande partie 
des productions de notre pays, 
& les payer argent comptant ; qui, 
pour ainfi dire , eft forcé d’être 
jufte,; qui par fes principes aime 
la paix ; qui cherche à gagner & 
non pas à faire des conquêtes : je 
dis qu’il vaut infiniment mieux 
avoir à faire avec un tel peuple , 
qu’avec d’autres qui ne celfent 
de nous porter envie , & qui né 
nous voient pas jouir de bon œil 
de nos avantages. 

314. Il convient bien moins 
encore , qu’une puiffance confenté 
à vendre fes marchandées à une 
feule nation , fous prétexte qu’elle 
prendra toutes fes marchandées à 
un certain prix. 

3 if. Voici un principe cer- 
tain : il ne faut exclure aucun 
peuple de votre commerce, à moins 
que d’en avoir des railbns de là 
plus grande importance. 

316. On à établi des banques 
' G $ 
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avec beaucoup de fuccès dans di£. 
-férents Etats , qui ont trouvé par 
leur crédit de nouveaux lignes de 
la valeur , & qui en ont augmen- 
té le change. Mais afin que dans 
un Empire on ait une pleine con- 
fiance dans ces établifleinents , il 
faut réunir ces banques à d’autres, 
établifiements que l’on regarde 
comme facrés; tels font, par exem- 
ple , les hôpitaux , les maifons 
des orphelins , & d’autres femhla- 
bles : il faut les rendre indépen- 
dantes des tribunaux de judicatu- 
res ordinaires , & il faut leur don- 
ner des lettres de franchifes au- 
thentiques , pour que perfonne 
ne puilfe faifir l’argent qu’on y 
place , & que tout le monde foit 
aïfuré , que le Prince n’y mettra 
jamais la main, & qu’il ne fera 
pas perdre à la banque fon crédit.. 

317. Voici ce que dit un des 
meilleurs écrivains que nous ayons 
fur les loix. M Des gens , dit-il * 
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i qui font prévenus pour tout ce 
, } que l’on fait dans d’autres pays 
„ croient qu’il convient de don- 
ner des loix pour engager la 
•„ noblelfe à négocier : ce feroit- 
53 là un moyen de la détruire en- _ 
•53 tiérement , fans que le commer- 
33 ce en retirât le moindre avan- 
« tage. Ce procédé eft tarès-iage 
a, pour les lieux où les négociants 
.53 ne font pas nobles , & où ils 
« peuvent cependant le devenir : 
s, ils ont l’efpérance de devenir 
„ gentilshommes , fans qu’ils trou- 
33 vent dans leur chemin quel- 
33 qu’obftacle ; ils n’ont pas de plus 
„ fur moyen pour quitter l’état 
,3 de bourgeois que de pouffer leur 
« commerce avec toute la vigueur 
« poffible , à moins que le hafard 
* ,3 ne les faVorife extrêmement ; 

,3 c’en une chofe qui eit ordinai- 
.3, rement accompagnée de beau- 
„ coup de richeffes & defuperfhr. 

„ C’dt une choie 3 au contraire 4 

G .4 
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très - nuifible au commerce," 
lorfque la nobleiïe d’un Etn- 
■„ pire négocie : ce feroit la mine 
des villes, comme les Empereurs 
Honorius & Théodofius l’ont 
„ déjà remarqué; il n’y auroit 
„ plus cette aifance & ces com- 
modités entre le négociant & 

„ le b#s peuple pour vendre & 

„ acheter leurs marchandifes. Il 
„ eft donc contraire au bien d’u- 
„ ne monarchie , que la nobleflè 
J5 y exerce le commerce. La 
M couturne, qui dans un certain 
„ royaume a permis à la nobleffe 
„ de négocier, eft une des caufes 
„ qui ont beaucoup contribué à 
„ yaffoiblir l’ancienne forme du 
gouvernement. “ 

318. D’autres font d’un fen- 
timent oppofé, & foutiennent,* 
qu’un noble , pourvu qifil n’ait 
pas un emploi militaire , peut com- 
mercer , avec la réferve cependant, 
cpi’il fera obligé de fe founiettre 
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€ii tous points aux loix du com- 
merce. 

319- L’Empereur Théophile 
'voyant arriver un va-iffeau chargé 
' de marchandées * apprit qu’il ap- 
par.tenoit k fon époufe l’Impérà- 
trice Théodora ; il y fit mettre 
le feu fur le champ , & lui dit: 
je fuis Empereur , & vous faites 
de moi un patron de .vaiffeau : 
avec quoi fe nourriront les pau- 
vres, fi nous leur en ôtons les 
moyens ? Il auroit pu ajouter en- 
core ; qui eft-ce qui s’oppoiera à 
nous , fi nous voulons nous char- 
ger des fermes ? qui eft-ce qui 
nous obligera alors à remplir nos 
devoirs ? Lorfque les courtifans & 
les autres feigneurs nous ront 
négocier, ne voudront-ils pas auffi 
nous imiter-? ils nous furpaflèront 
en cupidité , fans nous furpaflèr 
-en droiture. Le peuple n’a pas 
mis fa confiance en nous , à caufe 
de nos richeflésj mais parce que 

G $ 
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nous aimons la juftice : tous les 
impôts dont nous le furchargeons 
& qui l’appauvriffent , font les 
preuves de notre indigence. 

320. Lorfque les Portugais & 
les Caftillans firent la conquête 
des Indes orientales, ce pays leur 
donnoit de fi riches branches de 
commerce, que les Rois mêmes 
jugèrent à propos d’y prendre 
part ; ce qui caufa un préjudice 
infini aux colonies qu’ils établi- 
rent dans cette partie du monde. 
Le Vice-Rci de Goa donnoit à 
certaines gens la permiflicn ex- 
cîulive de trafiquer : ces gens-là 
n’eurent point de crédit; le com- 
merce diminua à caufe des fré- 
quents changements de ces gens 
à qui on le remettoid: d’ailleurs, 
perlonne ne prend àcœu# de faire 
un tel commerce; perfonne ne 
s’inquiète s’il le remet à fon luc- 
ceffeur en plus mauvais état qu’il 
ne l’avoit reçu ; le gain ne s’é- 


Digitized by Googl 



pour le Code de la RuJJic. î f f 

tend pas fort loin , il relie tout 
entier entre les mains de quelques 
perfonnes, 

321. Solon donna une loi aux 
Athéniens , qui défendoit d’arrêter 
jamais perfonne pour une dette 
civile. Cette loi étoit très-bonne 
pour le cours ordinaire des affai- 
res civiles; mais nous avons des 
raifons pour nç la pas fu ivre dans 
'les affaires de commerce; car les 
négociants font fouvent obligés 
- de fe confier les uns aux autres, 
pour peu de tems , des fournies 
confidérables , que l’on elt obligé 
de rendre & de recevoir. Il' faut • 
que le débiteur s’acquitte à point 
nommé de ce à quoi il s’eft en- 
gagé , & cela fuppofe qu’on peut 
le forcer en le mettant aux arrêts. 
Dans les affaires, au-contraire , où 
il ne s’agit que de quelques con- 
. trats civils ordinaires , il ne faut 
. pas que les ar*èts dans ces cas-là 
. foient autorifés par aucune loi 5 

G 6 
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parce que cela nuit plus au ci- 
toyen , à qui on ôte la liberté , 
que cela ne caufe de profit à 
l’autre: mais à l’égard des enga- 
gements des négociants , il faut 
faire plus attention au bien géné- 
ral , qu’à la liberté d’un feul ci- 
toyen 5 cependant cela n’empêche 
pas que l’on ne prefcrive des 
bornes , que Ton ne faffe des 
exceptions, telles que l’humanité 
■& le bon ordre peuvent l’exiger. 

322. Les Genevois ont une 
loi très-louable , qui exclut des 
charges, ou prive de l’entrée du 
grand confeil , tous les enfans des 
: peres qui font morts infolvables , 
-& dont ils n’acquittent pas les 
dettes. L’effet de cette loi a été 
d’établir. comme il faut le crédit 
des négociants, de même que 
-celui du gouvernement & de toute 
la ville. Le crédit de chaque ci- 
toyen de cette ville vaut tout au- 
• tant , que fi toute la ville le por- 




Digitized by Googl 



f 

pour le Code de la RuJJle. x f f 

* i 

toit' pour caution. 

323. Les habi taris de Pifle de 
ïlhode alloient encore plus loin 
à cet égard : il n’étoit aucun fils 
qui pût fe dilpenfer de payer les 
-dettes de fon pere , quoiqu’il re- 
nonçât à l’héritage. Puifque cette 
loi a été donnée à un Etat , dont 
le commerce a été le foutien , je 
penfe que le commerce d’ici de- 
mande par fa nature , que l’on 
•falfe à cette loi les reïtriétions 
fuivantes : favoir , fi le pere a 
contra&é des dettes après que le 
-fils a commencé à négocier pour 
Lon compte; il paroit alors que 
ces dettes ne doivent pas tomber 
-à la charge du fils , & qu’il n’eft 
pas obligé de les payer avec ce 
qu’il a -acquis.. Un négociant doit 
toujours connoitre fes engage- 
ments , & il doit fe gouverner 
füivant l’état de fa fortune. 

324. Xénophon avoit déter- 
miné une récompenlè pour lçs 
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juges de commerce , qui ter- 
minoient promptement une dif- 
Æculté : il a vu combien les dé- 
diions de bouche étoient nécef. 
faires. 

- 32 Les difficultés des négo- 

ciants font de nature à fupporter 
le - moins la forme de procès : 
c’eft le commerce même que l’on 
fait qui les produit , & chaque 
jour elles’ font luivies par d’autres 
de même nature; il faut donc 
pouvoir les terminer chaque jour. 
C’elt toute autre chofe à l’égard 
d’autres actions qui influent fur 
l’avenir, mais qui n’arrivent que 
rarement 11 elt rare de voir beau- 
coup de fronde fe marier deux 
fois ; on ne fait pas chaque jour des 
teftaments ou des préfents ; on 
devient feulement une fois ma- 
jeur. 

32 6 . Platon difoit, que dans 
. une ville qui ne commerce pas 
' par mer , il n étoit befoin feule- 
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ment que de la moitié des loix 
civiles ; & je trouve qu’en cela 
il avoit raifon. Le commerce ra- 
maffe dans le même lieu des gens 
de toutes les nations; il donne 
lieu à une multitude de différentes 
conventions ; il y a même diffé- 
rents genres de biens , & donne 
encore lieu à différentes façons 
de l’acquérir : par conféquent , il 
y a moins de juges dans une ville 
de commerce ; mais il y a un 
plus grand nombre de loix. 

327. Le droit par lequel un 
Prince s’arroge la luccefiion d’un 
étranger qui meurt dans fes Etats, 
fans laifler d’héritier ; de même 
que celui en vertu duquel lui ou 
fes fujets s’emparent des débris 
& de la charge d’un vaiffeau , qui 
fait naufrage fur fes cotes, font 
ce qui fe peut de plus infenfé & 
de plus inhumain. 

328. La grande Chartre des 
Anglois défend de s’emparer des 
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terres -d’un débiteur ou de retirer 
fes renées, ïorfque fon mobiliaire, 
ou ce qu’il a de comptant elt 
fuffifant pour payer fes dettes, 
& que lui-même veut l’appliquer 
pour cela : tout ce qu’un Anglois 
poflfédoit , étoit alors envifagé 
comme argent comptant. La 
Chartre ne défend pas de regar- 
der les terres d’un Anglois, de 
même que les revenus de ces ter- 
res-là , comme aufîi tout ce qu’il 
po flTede d’ailleurs , comme repré- 
sentant de l’argent comptant; fon 
but eft uniquement d’empêcher 
.■qued’onne foit inquiété & vexé 
par quelque créancier impitoya- 
ble. On viole la juftice , lorfqu’on 
faifit plus de bien en place de 
la dette , que la dette n’eft forte ; 
par-là on viole la sûreté que cha- 
cun eü en droit de • demander. 
Lorfqu’une partie des biens fuffit 
pour payer la dette , il n’eft au- 
cune raifon de faire fervir à cela 
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encore une autre partie des biens 
d’un homme ; mais lorfqu’on 
prend les terres & les revenus 
pour payer les dettes feulement, 
quand les autres biens ne fuffi- 
fent pas pour lesfpayer , il paroit 
qu’alors on ne doit pas les ôter 
du nombre des chofes qui fervent 
à repréfenter de l’argent comptant. 

329. Il faut établir fur un .pied 
invariable l’aloi de l’or, de l’ar- 
gent , & du cuivre pour la mon- 
:noie, de même que les efpeces 
& leur valeur intrinfeque , & il 
•ne faut pas s’en écarter pour queL 
que raifon que ce foit ; parce que 
toutes les variations qui arrivent 
dans les efpeces, font baiffer le 
crédit de l’Etat : .ce qui eft la me- 
fure commune' r de toutes chofes, 
doit être le moins expofé à des 
changements. Le commerce eft 
par lui-même très-incertain , & 
.ce mal deviendroit d’autant plus 
'grand, fi on joignoic encore, à 
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cette efpece d’incertitude qui pr<> 
vient de la nature de la chofe, 
celle qui proviendroit de la va- 
riation de la valeur des monnoies. 

• 330. Il eft des loix dans cer- 

tains pays , qui défendent aux fu- 
jets de vendre leurs biens fonds, 
afin qu’ils ne falfent pas paflèr 
leur argent dans des pays étran- 
gers. Ces loix pouvoient être 
bonnes dans le tems où elles ont 
été faites , lorfque les richeflfes de 
chaque Etat lui étoient tellement 
propres , que l’on ne pouvoit les 
faire fortir & palier dans l’étran- 
ge fans beaucoup de difficultés : 
mais dès-lors on a imaginé les 
lettres de change , & les richelfes 
ont celfé d’appartenir uniquement 
à tel ou tel Etat , parce qu’il eft 
très-facile de les faire palfer où 
l’on veut : c’eft donc une mau- 
vaife loi , que celle qui 11e permet 
pas d’ufer de fon bien fui van t fou 
ion plaifir, ou fuivant que les 
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circonftances le demandent , quoi- 
que d’ailleurs chacun ait la liberté 
de faire de fon argent comptant 
tout ce qu’il juge à propos. Cette 
loi eft encore mauvaife à cet 
égard , parce qu’elle fait donner 
la préférence aux biens mobiliai- 
xes fur les immeubles ; & encore 
parce qu’elle dégoûte les étran- 
gers de s’établir dans un tel pays j 
& enfin parce qu’il eft poffible 
de fe fouftraire à cette loi. 

331. Toutes les fois que l’on 
défend une aâion qui par fa na- 
ture eft permife, ou qui eft ab- 
folument néceflaire , on ne fait 
autre chofe par-là que de forcer 
les gens qui la font malgré la 
défenfe , à courir le rifque de fe 
déshonorer. 

♦ 332. Dans les pays adonnés 

au commerce , où il fe trouve 
beaucoup de monde qui n’a rien 
en propre, hormis fou induftrie , 
le gouvernement fe trouve fou- 
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vent obligé d’aflifter dans leurs, 
néceflités les malades, les vieil-, 
lards & les orphelins. Mais un 
gouvernement bien ordonné fait 
tirer parti du relie de capacité de 
ces gens-là , pour pourvoir à leur 
fubfiftance : il donne aux uns 
des ouvrages qui Jont propor- 
tionnés à leurs forces., & il fait 
apprendre aux autres des métiers ; 
ce qu’on doit regarder comme 
une efpece de travail. 

. 333. On ne doit pas regarder 
comme étant un devoir du gou- 
vernement , de diftribuer des au- 
mones aux. pauvres qui mendient 
fur les chemins; fon devoir fe 

* v. , * . 

borne à fournir à tous les ci- 
toyens en général , une fubfiftance 
aflurée , le manger & le boire, 
l’habillement convenable, & un# 
genre de vie qui ne nuife pas à 
la fanté. 
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ARTICLE XIV. 

\ 

De ? éducation. 

334. Les réglés de l’éducation 
font les premiers principes, qui 
nous préparent à être de bons 
citoyens. 

3 3 \ Chaque famille doit être 
gouvernée fur le même plan, que 
la grande famille , qui les com- 
prend toutes. 

3 3 6 . 11 eft iinpoffible de don- 
ner à un peuple nombreux une 
éducation commune , & d’élever 
tous les erifans dans des maifons 
deftinées à cela, il fera , par con- 
léquent , très-utile d’établir quel- 
ques réglés générales , qui fer- 
vent de directions à tous les peres 
& meres. 

ï. 

3 37- Chacun eft obligé d’im- 
primer dans le cœur de fes en- 
fans la crainte de Dieu, comme 
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étant le commencement de toute 
fagelfe , & de graver dans leur 
efprit tous les devoirs qui nous 
font prefcrits par les dix com- 
mandements , de même que ceux 
que notre vraie religion grecque 
orientale nous enfeigne , confor- 
mément aux principes de doctrine 
qu'elle nous inculque.'* 

338. Chaque pere eft de mê- 
me obligé de leur infpirer de 
l’amour pour la patrie, & de les 
accoutumer à .refpeder les loix 
civiles , de même que les Magii- 
trats qui les gouvernent , comme 
étant ceux que Dieu a établis 
pour veiller ici fur la terre à leur 
bien-être. 

IL 

339. Un pere doit s’abltenir 
en préfence de fes enfans, non- 
feulement de toute efpece d’a&ion, 
mais auffi de tous difcours qui 
tendent à quelqu’injuftice ou à 
quelqu’âde de violence ; tels font 


Digitized by Google 



pour le Code de la RuJJle. i €j 

les termes injurieux , les ju~ 
rements , les coups , toute efpece 
de cruauté & d’autres fautes fem- 
blables: il ne doit pas non plus 
permettre , que ceux qui font 
autour de fes enfans , leur don- 
nent de pareils mauvais exemples. 
III. 

340. Il doit défendre le men- 
fonge à fes enfans , & à ceux qui 
les foignent, ne fût-ce même que 
pour badiner ; car le menfonge 
eft le vice le plus nuifible. 

34 T - Nous joignons ici pour 
l’inftruction de tout le inonde , 
ce que nous avons déjà ordonné, 
d’imprimer & de répandre , pour 
fervir de réglé générale dans ces 
écoles érigées pour l’éducation de 
la jeuneflê , & de celles que l’on 
érigera encore. 

342. „ Il fautinfpirer lacrain-* 
„ te de Dieu à la jeunefle , for- 
„ tifier les bonnes inclinations. 

qui peuvent paroître dans leurs 
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n cœurs , & leur donner des 
„ principes convenables à leur 
„ état. Il faut les exciter au tra- 
„ vail, & leur donner de l’hor- 
„ reur pour la fainéantife , com- 
„ me étant la fource de tous les 
1 jj maux & de tous les égare- 
„ ments : il faut les accoutumer 
„ à des procédés honnêtes , tant 
„ dans leurs difcours que dans 
„ leurs allions ; c’eft-à-dire , qu’il 
3 , faut les accoutumer à la poli- 
33 telle , à la bienféance , à avoir 
„ pitié des pauvres & des mal- 
„ heureux , & les détourner de 
„ toute indécence : il faut les 
„ inltruire de toutes les parties 
33 de Peconomie, & de tout ce 
„ qui peut leur être utile en ce 
„ genre ; les préferver de la dif- 
• „ fipation , & principalement leur. 
), donner un efprit d’ordre , & 
J, leur faire aimer la propreté 
,3 non-feuletnent à l’égard d’eux- 
p mêmes , mais à l’égard de tout’ 

,, ce 
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„ ce qui les entoure : en un mot , 
„ il faut les former à toutes les 
„ vertus , & leur donner toutes 
„ les bonnes qualités qui les ren- 
„ dront avec le tems de bons 
„ citoyens , qui en feront des 
„ membres utiles & honorables 
„ dans la fociété. C£ , 

ARTICLE XV. 

. De la Nobleffe. 

343. Le payfan habite les ha- 
meaux & les villages , travaille la 
terre , qai nourrit de fes pro- 
ductions les hommes de tous les 
autres états : c’eft-là fon fort. 

344 . Les citoyens habitent les 
villes ; ils s’occupent du commer- 
ce , des arts , des différents mé- 
tiers & des diverfes fciences. 

' 345 '. La nobleffe eft un titre 
honorifique , qui diftingue des 
autres perfonnes ceux qui en font 
revêtus, - - : ’ * - 

H 
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34 6. Comme il y a eu de tout 
teins des hommes qui ont été 
plus vertueux que d’autres, & 
qui fe font dittingué par des 
ferviees importants ; ç’a été une 
ancienne coutume que l’on a 
adoptée , de diftinguer par un 
titre les gens les plus vertueux , 
& ceux qui avoient rendu le plus 
de ferviees ; & on a en même 
tems réfolu de les lailfer jouir 
de certaines prérogatives , fondées 
fur les principes que nous avons 
rapportés ci-devant. 

347. On eft encore allé plus 
loin; on a fixé par les. loix les 
moyens par lefquels on peut ac- 
quérir du Prince cette qualité , 
& on a indiqué les a&ious qui ' 
la font perdre. 

348. _ La vertu & les ferviees 
font ce qui peut élever un hom- 
me aux honneurs de la noblelfe. 

349. L a vertu & l’honneur 
font les principes qui animent à 
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aimer la patrie , à lui rendre fer- 
vice avec zele , à obéir & à être 
fidele à fon Prince, & qui font 
que l’on ne fe permet jamais rien 
de déshonorant 

3fo. L’état d’un guerrier eft 
celui qui offre plus que tout au- 
tre les moyens d’acquérir de l’hon- 
neur. Défendre fa patrie , vaincre 
fes ennemis , font des adions qui 
donnent le plus grand droit , & 
qui font l’occupation la plus di- 
gne d’un gentilhomme. ' 

i. Cependant , quoique l’art 
de la guerre foit le plus ancien 
des moyens pour parvenir à la 
noblefle, & que les vertus guer- 
rières foient abfolument nécelfai- 
res pour conferver & défendre 
l’Etat; 

3*2. L’adminiftration de la' 
juftice , foit en tems de paix , ou 
en tems de guerre , n’eft pas moins- 
néceffaire ; fans quoi l’Etat tom- 
jberoit de lui-même en ruine. 

H s 
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3 5” 3 . Il fuit delà, que la ma- 
giftrature eft un état qui convient 
auffi à la nobleiTe , & que les 
vertus civiles peuvent y conduire', 
auili-bien que les vertus guer- 
rières, 

3 5 4. il fuit encore delà , que 
l’on ne peut priver perfonne de 
la nobleiTe , que celui qui s’en 
prive lui - même , en fe compor- 
tant d’une maniéré oppofée au 
but de fon ordre , & qui fe rend 
par-là indigne de fon titre. 

355. Car dans ce cas, la di- 
gnité de la nobleiTe qui doit 
maintenir fon honneur fans ta- 
che , demande , que celui qui 
par fa conduite renverfe lui-même 
le fondement de l’établi iTement 
de fon état , foit exclus du nom- 
bre des nobles , dès qu’il en eft 
convaincu, & qu’il doit perdre 
fa dignité. 

356. Les adions qui font in- 
compatibles avec la nobleiTe , font 
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les crimes de leze Majefté, les 
vols de grand chemin , toute ef- 
pece de larcins, le parjure’, îe 
manque de parole , le faux té- 
moignage , l'oit qu’on le rendè 
foi-même , ou qu’on perfuade à 
d’autres de le rendre , les faux 
lignés ou autres a&es frauduleux. 

3Ï7. En un mot, toute efpece 
de fraude qui marque un homme 
fans honneur , & fur-tout les 
actions qui par leurs fuites ex- 
pofent au mépris. 

358. La véritable nobleife 
confilte , au-contraire , à aimer là 
patrie , à obferver toutes les loix 
& à remplir tous fes devoirs. Les 
avantages qui en découlent l'ont , 
3f9 La louange & la bonne 
renommée , fur-tout quand une ; 
famille compte parmi ceux qui 
en font fortis un grand nombre 
de perfonnes., qui ont brillés par 
leurs vertus, par leur honneur, 
par leurs fervices, par la fidélité 

H 3 
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.& l’amour qu’ils ont eu pour leur 
patrie , & par-là même pour leur 
Souverain. 

360. Il faut donc que tous les 
avantages en général que la no- 
jbleffe donne , foient fondés fur 
les principes mentionnés ci-deïïus, 
qui conftituent l’elfence de la no- 

' jblelfe. 

[ARTICLE XVI. 

De l’Etat moyen. 

361. J’ai dit dans l’artick XV. 
que les citoyens habitaient les viU 
les , où ils s’occupoient des métiers , 
du commerce , des arts & des fcien - 
çes. Dans un Etat où la noblelfe 
eft fondée fur les principes que 
nous venons d’indiquer , il ne 
faut pas négliger de prendre les 
mefures les plus propres à donner 
de l’émulation aux perfonnes qui 
travaillent , & qui , en les encou- ; 
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rageant, entretiennent '& réveil- 
lent parmi elles les bonnes mœurs. 

3 62. Cette clafle d’hommes , 
dont il eft néceifaire de faire ici 
mention , & de laquelle l’Etat a 
beaucoup de bien à attendre , 
pourvu qu’elle reçoive une conf. 
titution propre à exciter les bon- 
nes mœurs & l’émulation , eft 
celle que nous appelions l’état 
moyen. 

363. Cët état moyen qui jouit 
de la liberté, ne fait partie ni de 
la noblefle ni des paÿfarts. 

364. On mettra dans cette 
■claflTe tous ceux, qui, fans être 
•nobles ni payfans , s’occupent des 
arts , des fciences , de la naviga- 
tion , du commerce & des métiers. 

3 On comptera auiîi de ce 
nombre tous ceux , qui , fans être 
nés de parens nobles , ont été 
élevés dans ces écoles 8 c ces 
maifons que nous & nos prédé- 
ceifeurs ont fondées , de quelle 

H 4 
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qualité qu’ils foient, eccléfiaftiques 
ou féculiers. \ 

3 66 . Outre cela, tous les en- 

fans des officiers de la chancel- 
lerie : mais comme cette troffieme 
claffe eft fufceptible d’avoir divers 
degrés de prérogatives , nous nous 
contentons d’indiquer ici la route 
qu’il faut fuivre pour l’examiner 
plus à fond. ■’ ; 

367. L’obligation de cette troi- 
fieme claffe conlîftant principale- 
ment à avoir de bonnes mœurs , 
& à s’appliquer au travail , il fuit 
delà, que ceux qui ne voudront 
pas s’acquitter des devoirs qui dé- 
coulent de ce principe fondamen- 
tal de leur ordre , devront en être 
exclus, comme quand ils man- 
queront de bonne foi, ou qu’ils 
violeront leurs promeffes , fur-tout 
s’ils commettent ces fautes par 
un principe de pareffe ou de 
fraude. 
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ARTICLE XVÏL ' 

Des Filles. 

3^8- L’état des diverfes villes 
varie beaucoup ; les unes méritent 
plus d’attentions que les autres , 
fuivant leurs lituations. 

3 69. Chez les unes., c’eft le 1 
commerce maritime qui remporte* 
chez les autres , c’eft celui qui le 
fait par terre. 

3 7°’ Celles-ci ne fervent pref- 
que que d’entrepôt aux marchand 
difes , pour les faire paffer plus 
loin. 

371- Celles-là ne fervent qu’à 
débiter les denrées , que les habi- 
tans de la campagne & des can- 
tons d’alentour y apportent les 
jours de marché pour les vendre. 

372. Telle ville fleurit par fes 
fabriques. 

373- Telle autre bâtie auprès 
de la . mer , réunit en là faveur* 

H T 
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tous ces avantages & d’autres en- 
core. 

374. Une troifieme retire de 
très-grands avantages des foires 
qu’on y tient. 

375. D’autres font des Capi- 
tales , &c. 

•< 

376’. Quelque diverfité qu’il 
régné dans la fituation des villes ,, 
toutes doivent avoir ceci de corn- 
jnun , ç’eft qu’il faut nécelfaire-- 
ment qu’elles aient toutes une lot 
"Uniforme , qui détermine ce que 
ç’eft qu’une ville , & ce qui la 
çonftitue telle ; qui font ceux que 
l’on doit regarder comme fes ha- 
H>itans; quels font les gens qui 
en forment la commune ; qui 
font ceux qui doivent avoir part 
aux avantages que la fituation de 
la ville fournit , ' & de quelle fa- 
çon on peut, devenir habitant d’u- 
ne ville., 

377., II paroît donc par-là > 

que tous ceux, qui ont fujet de 
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prendre part à la profpérité d’une 
ville , parce qu’ils y ont une 
maifon & leurs biens , doivent 
porter le nom de bourgeois. 
Ceux-ci doivent payer certains 
impôts, ils font tenus de s’ac- 
quitter de certains devoirs, afin 
qu’on veille à leur bien-être & à 
leur propre sûreté , tant à l’égard 
de leurs vies & de leurs biens , 
que de leur fanté, & qu’ils puilfent 
jouir fans empêchement de ces 
avantages, & de ce qu’ils pot 
fédent. 

578. Mais ceux qui ne veu- 
lent pas fournir à cette efpece de 
contribution commune , ne peu- 
vent pas non plus avoir le droit 
de participer aux avantages com- 
muns des bourgeois. 

379- Après avoir ainfi déter- 
miné ce que c’elt proprement qu’u- 
ne ville, il relte encore à examiner, 
quels avantages- on peut faire k 
telle ou telle efpece dé villes , fans 

H <> 
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porter préjudice au bien général;' 
& quels font les arrangeniens les 
plus propres à les faire fleurir. 

380. Il faut faire une grande 
attention dans les villes qui font 
extrêmement commerçantes , que 
le crédit fe conferve dans toutes 
les branches , par la droiture des 
procédés des citoyens : car la 
bonne foi & le crédit font Pâme 
du commerce ; & par-tout ou 
la fourberie & la fraude prennent 
le deflus fur la droiture , le cré- 
dit ne peut fe foutenir. 

381. -Les petites villes font 
très - néceiïaires , afin que l’habi- 
tant de la campagne , puiflfe y 
venir vendre les- fruits que lui 
rapportent fes terres , & l’ouvra- 
ge de fes mains ; & qu’il puifle 
s’y pourvoir en échange de tout 
ce qui lui elt nécelfaire. 

382. Les villes d’Archangel 
St. Pétersbourg , Àftracan , Riga , 

Jtevel & d’autres femblables , font 

- 4 * • *■# 
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des villes maritimes qui ont des 
ports ; Orenbourg , Kiachta , & 
beaucoup d’autres font un com- 
merce différent de celui des pré- 
* cédentes : on peut voir par -là, 
quelle connexion il doit y avoir 
entre la fituation des lieux , & 
les arrangemens civils qu’il faut 
prendre à leur égard; & qu’il eft 
impoflible de donner des ordon- 
nances convenables à une ville , 
fans connoitre les circonftances 
où elle fe trouve. 

383- On difpute beaucoup s’il 
convient d’ériger dans les villes 
des maîtrifes , & de permettre 
qu’on établifïe des confrairies pour 
les corps de métiers : on demande 
s’il vaut mieux avoir des confrai- 
ries dans les villes que de n’y 
en point avoir *? Et le quel des 
deux eft le plus propre à faire 
profpérer les métiers. 

384 . H eft inconteftable , que 
les confrairies font utiles pour éta- 
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blir les métiers & y faire régner 
un certain ordre ; & qu’elles ne 
font nuifibles que quand elles li- 
mitent le nombre de» ouvriers * 
puifqu’on empêche de cette façon 
que le nombre des artifans n’aug- 
mente. 

38 f. Il eft beaucoup de villes 
en Europe , où les confrairies font 
franches , enforte que le nombre 
n’en eft par limité , & qu’il eft 
libre à chacun d’entrer dans celle 
qu’il juge à propos. On a aufït 
remarqué que cela avoit beaucoup 
contribué à enrichir ces villes. 

386. Les confrairies peuvent 
être utiles dans des villes qui ne 
font pas fort peuplées , pour avoir 
des gens qui foient habiles dans- 
leurs métiers. 
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ARTICLE XVIIL 
Des Héritages . 

387 - L’ordre que, l’on obferve 
pour les fucceffions eft tiré des 
principes du droit civ.l , & non 
pas des principes du droit naturel. 

388 . Le partage des. biens, les 
loix qui traitent de ces partages , 
la fucceflion après la mort de ce- 
lui qui a eu cette portion d’hé- 
ritage , toutes ces chofes-là n’onfc 
pu être déterminées r que par 
la fociété , & par conféquent par 
des loix de l’Empire ou civiles. 

389- Le droit naturel charge 
les peres de nourrir & d’élever 
leurs enfans ; mais il ne les oblige 
pas d’en faire fes héritiers. 

390. Par exemple , un pere 
qui laifle à fon fils un art, ou 
un métier , qui peut lui procurer 
fa fubfiftance , ou qui le lui fait* 
apprendre * le rend, ainli beaucoup 
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plus riche , que s’il lui avoit laille 
le peu de bien qu’il avoit , & qu’il 
en eût fait par-là même un fai- 
néant & un pareifeux. 

39 1. Il eft vrai que les loix par- 
ticulières d’un pays & les loix civi- 
les demandent pour l’ordinaire , 
que les enfans foientles héritiers de 
leurs peres ; mais elles ne l’exi- 
gent pas toujours. 

.39a. Voici une réglé générale : 
nourrir fes enfans eft un devoir 
que le droit naturel impofe à tous 
les peres ; mais d’en faire leurs 
héritiers , c’eft un arrangement 
qui dépend du droit civil ou du 
droit du pays. 

393. Chaque Etat a fes loix fur 
la pofTelfion des biens , qui s’ac- 
cordent avec le refte de fa confti- 
tution ; il faut donc aufli procé- 
der , fuivant ce que les loix perf- 
crivent, pour la prife de poffet 
lion des biens paternels. 

394. 11 eft donc néceiïaire.. 
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que Ton ’établiffe un Ordre inva- 
riable à obferver dans les fuccef- 
lions ; afin que l’on connoiffe fuf- 
fifamment qui doit être héritier, 
& qu’on ne puiflfe former là-def- 
fus ni plainte ni procès. , 

39 ï- 11 faut que tout le mon- 
de fe conforme à ce qui eft éta- 
bli par ces loix ; & il ne faut 
permettre à aucun citoyen d’agir 
autrement en faifant quelqu’arran- 
gement contraire. 

3 9 6. L’ordre des fucceflions 
étant établi chez les Romains fui- 
vant la teneur des loix de l'Eau 
pire , il étoit défendu à tout ci- 
toyen de s’en écarter en les in- 
terprétant mal. Premièrement il 
étoit défendu à chacun dans les 
premiers âges de faire un tefta- 
ment : cependant il paroit qu’il 
eft bien dur de priver un homme 
dans les derniers momens de fa 
vie du pouvoir de témoigner de 
la bonne volonté à quelqu’un. 
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397. Cette confidération fit 
que l’on chercha un moyen pro- 
pre à accorder la loi & la volon- 
té des particuliers : on permit à 
un homme de difpofer de fon 
bien en préfence du peuple affem- 
blé ; chaque teftament devenoit 
ainli , en quelque maniéré , un ade 
de la puiflance législatrice de 
cette république. 

• 398* Quelque tems après on 

'permit aux Romains de faire des 
tefianiens comme bon leur fem- 
bloit ; ce qui contribua beaucoup 
à faire tomber infenfiblement les 
réglés établies pour le partage des 
terres , & qui introduifit plus 
que toute autre chofe , cette dif- 
férence fi nuifible que l’on faifoit 
entre les citoyens pauvres & les 
riches. Des biens de campagne qui 
avoient été partagés tombèrent 
ainfi entre les mains d’un feul ; 
les citoyens Romains avoient des 
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poffeflions immenfes , & un grand 
.nombre d’autres n’avoient rien , & 
tombèrent ainfi à la charge de la 
■République ; ce qui fut pour elle 
un fardeau infupportable. 

399. Les anciennes loix des 
Athéniens ne permettoient pas à 
leurs citoyens de tefter. Solon le 
leur permit , excepté à ceux qui 
avoient des enfans. 

400. Mais les Législateurs Ro- 
mains , prévenus de l’idée qu’ils 
s’étoient formée du pouvoir pa- 
ternel , permirent aux peres de 
faire des teftamens , même au pré- 
judice de leurs enfans. 

401. Il faut avouer , que les 
anciennes loix des Athéniens 
étoient plus conformes aux prin- 
cipes que nous fournit une faine 
raifon , que celles des Romains. 

402. Il eft des Empires où l’on 
a prit un milieu entre ces diffé- 
rentes voies , en permettant à un 
homme de faire un teftament pour 
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les biens qu’il a acquis; mais en 
défendant en même tems de par- 
tagera un bien de campagne en 
plufieurs parties. Et fi les biens 
paternels , ou pour mieux dire , 
îi les terres du pere avoient déjà 
été vendues ou diflipées , il eft 
ordonné, que l’on doit donner 
à l’héritier naturel , une portion 
équivalente au patrimoine vendu 3 
portion que l’on prendra fur le 
bien acheté ou fur l’acquis ; à 
moins qu’il n’y ait des raifons 
fondées fur les loix , qui le ren- 
dent inhabile à hériter; au quel 
cas les héritiers qui le fuivent im- 
médiatement prendront fa place. 

403. On peut permettre tant 
aux héritiers naturels qu’aux tef- 
tamentaires , de renoncer à l’hé- 
ritage. 

404. Les filles chez les Ro- 
mains étaient exclues des tefta- 
ments ; c’eft pourquoi on em- 
ployoit des détours & des noms 
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empruntés pour leur donner quel- 
que chofe. Ces loix obligeoient 
les hommes d’avoir recours à des 
voies contraires à la bonne foi , ou 
bien les forçoient de renoncer à 
l’amour que nous devons naturel- 
lement avoir pour nos enfans. Il 
faut donc en doûnant des loix 
éviter ces inconvéniens. 

40 Comme il n’eft rien qui 
énerve plus les loix, que la poflibili- 
té de s’y fouftraire par quelques dé- 
tours ; il n’eft rien auffi qui con- 
tribue plus à faire perdre le rek 
j)eft que l’on doit aux loix utiles 
& néceflaires , que des. loix qui 
ne le font pas. . 

406". Chez les Romains, les 
femmes héritoient lorfque cela 
étoit conforme à la loi fur le par- 
tage des terres ; mais lorfque cela 
ne pouvoit pas avoir lieu fans vio- 
ler cette loi , elles étoient exclues 
de l’héritage. 

407, Je penfe à çet égard qu’il 
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vaut mieux partager les biens , 
parce que je regarde comme étant 
de mon devoir , de faire enforte 
que chacun ait une portion de 
bien fuffifante pour fon entretien. 
L’agriculture fleurira toujours plus 
de cette façon-là , & l’Etat trou- 
vera plus d’avantage , à avoir une 
couple de mille fujets jouiflans 
d’un bien modique , qui leur fait 
palfer la vie tranquillement, qu’à 
n’en avoir que quelques centaines 
qui ont beaucoup de fuperflu. 

408. Cependant le partage des 
biens , & les loix que nous avons 
prifes en confidération,& que nous 
croyons qu’il faut établir là-deffus, 
ne doivent pas être oppofées à 
d’autres principes généraux , qui 
ne font pas moins néceflfaires à la 
confervation de l’Etat, & qui peut- 
être le font davantage. 

.409. Partager lés terres félon 
le nombre des payfans,dOmme cela 
s eit pratiqué jufques à préfent. 
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eft un ufage nuifible à l’agricul- 
ture , qui rend plus pénible la le- 
vée des impôts , & qui réduit les 
derniers participans à une mifere 
déplorable. Mais 11 l’on ne foumet 
à ce partage qu’une portion dé- 
terminée d’un héritage, cela fuffira 
pour procurer le maintien des ré- 
glés générales, l’utilité de tout le 
public & l’avantage de chaque 
particulier. C’eft à cet égard le 
plan qui me paroit le plus fuppor- 
table. 

4 10 - On eft mineur , jufqu’à ce 
qu’on ait atteint l’âge que les loix 
prefcrivent pour être majeur : pen- 
dant ce tems - là on eft membre 
des familles , mais on ne l’eft pas 
encore de l’état civil ; par confé- 
quent il eft utile qu’il y ait des 
réglements pour donner des tu- 
teurs. 

4 11 - Premièrement aux enfans 
qui fe trouvent à la mort de leur 
pere dans un âge fi tendre, qu’il 
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leur eft impolfible de régir par 
eux-mêmes leurs biens , & qu’on 
11e peut pas les leur confier , par- 
ce qu’il feroit à craindre que man- 
quant des lumières nécelfaires , ils 
ne vinifient à les perdre. 

412. En fécond lieu , & par la 
même raifon, aux imbécilles & 
aux fols. 

■ 41 3. En troifieme lieu , auffi à 
ceux que l’on ne peut qu’envifia- 
ger fur le même pied que les pré- 
cédents. 

414. Dans certaines villes li- 
bres , il eft permis au plus proche 
parent d’un homme , qui a diflipé 
follement la moitié de fon bien , 
ou qui a fait des dettes pour une 
fomme équivalente à cette moitié , 
de lui faire ôter l’adminiftration 
de l’autre moitié. On partage les 
revenus de cette moitié reliante , 
en plufieurs portions, dont une eft 
prife pour l’entretien de cet hom- ' 
me-là, & l’autre eft deftinée à payer 

fes 


Digitized by Google 


pour le Code de ta RuJJîe. 193 

les dettes , & 011 lui défend en 
même tems de ne plus rien ven- 
dre ou engager. Lorfque les det- 
tes font éteintes , & s'il a changé 
de conduite , 011 lui rend le bien 
que pour fon avantage fesparens 
ont empêché qu’il ne diffipât : mais 
au cas qu’il foit toujours le même, 
on ne lui donne que les rentes 
annuelles. 

415. Il faut avoir des régle- 
ments üables , qui conviennent à 
tous ces cas , afin que la loi mette 
chaque citoyen à couvert de toute 
violence & de toute oppreffion, 
dont on pourroit aîfément ufer 
envers lui à ces divers égards. 

416". Les loix qui donnent à la 
mere la tutele , ont pour ob- 
jet la confervation & le bien-être 
des orphelins : mais celles qui la 
confient au plus proche héritier, 
ont eu plutôt en vue la conferva- 
tion du bien. 

L 417. Chez les peuples qui ont 

I 
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les mœurs corrompues, les légif. 
lateurs ont donné à la mere la 
tutele des orphelins : mais chez 
ceux, où les loix fe fient davan- 
tage à la vie réglée de leurs ci- 
toyens , elles donnent la tutele 
au plus proche héritier , quelque- 
fois à tous les deux enfemble. 

418. Chez les Allemands , les 
femmes ne peuvent pas être fans 
tuteur. Augulte ordonna , que les 
femmes qui étoient meres de trois 
fenfans ne fulfent pas foumifes à 
une tutele. 

419. Chez les Romains , les 
loix permettoient à l’époux de 
faire un préfent à fon époufe avant 
la noce ; la même chofe étoit per- 
mife à l’époufe : mais après leur 
mariage cela étoit défendu à l’un 
.& à l’autre. 

420. Les Gots occidentaux 
«voient une loi qui défendoit à 
tout homme libre de donner plus 
de la dixième partie de fon bien 


Digitized by Googl 



pour le Code de h RiiJJïe. 4$$ 

à fa future, époufe : mais il ne lui 
étoit pas permis de lui donner b 
moindre chofe dans la première 
année après leur mariage. 

ARTICLE. XIX. 

* . ' • 'i •” â . * 

y 

De h cçmpofition -des loix & du 
Bile dans lequel on les doit écrire . , 

- * . . J .il.* 1 ». • . ■ lu 

421. Tout le droit doit être 
partagé en trois parties. 

422. La première partie fera 

■intitulée , les loix. _ . , .V \ • * 

423. La fécondé aura pour 
titre , ordonnances dépendantes dés 
cjr confiâmes. 

424. Latroifienxe fera nommée, 

mandements . . . 

425. On comprend fous le iiomJ 
de loix , tous les réglements , qui 
ne peuvent jamais être changés , 
& le nombre n’en peut pas être 
grand. 

42 6. On entend fous la déno- 

I 3 
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initiation d'ordonnances dépendait - 
tes des circonfîances , tous les ré- 
glements fuivant lefquels toutes 
les affaires doivent fe traiter , aveù 
les diverfes inftrudions & régle- 
ments qui appartiennent à ce 
fujet. v ; _ 

‘ " 427. Sous le nom de mande- 

X . » - • . ¥ \ 

ffients , on renferme , en général , 
tout ce qui a été ordonné par rap- 
port à tel ou tel cas , ce qui eit 
purement 'accidentel , ou qui & 
“rapporté à une perfonne particu- 
lière , & ce qui peut être changé 
■avec le teins: 

428. Chaque matière fera pla- 
cée à part dans le code fuivant 
l’ordre & à la place où elle ap- 
partient : par exemple , celles qui 
concernent les affaires de juffice, 
de guerre, de commerce, ce qui 
fe rapporte au civil , à la police , 
aux villes , au pays &c. 

429. Chaque loi fera conçue 
& exprimée en termes qui foient 
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intelligibles à tout le monde , & 
en même tems le plus brièvement 
poffible. Mais cela demande fans 
doute, que l’on ajoute des éclair- 
cillements ou des explications 
pour les juges dans les endroits où 
on les jugera nécelfaires, afin qu’ils 
comprennent miçux l’efprit de la 
loi , & qu’ils voient l’ufage qu’on 
en doit faire. Les réglements mi- 
litaires en fournilfent nombre 
d’exemples très-propres à fuivre. 

430. Mais il faut ufer de beau- 
coup de prudence en donnant ces 
éclaircilfements & ces interpré- 
tations ; parce qu’il eft fort facile 
d’obfcurcir les cas , plutôt que de 
les éclaircir * c’eft de quoi on trou- 
ve nombre d’exemples. 

431. Si une loi n’a befoin ni 
d’exception , ni de limitation , ou 
de modération, il vaut beaucoup 
mieux n’en' pas ajouter du tout; 
parce que toutes ces particularités 
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ne font que donner lieu à un plus 
grand nombre d’ autres. 

■ 432. Si l’auteur d’une loi trou- 
ve à propos d’indiquer les raifons 
qui l’ont engagé à la donner , il 
dbnéceffaire que les motifs foient 
dignes de la chofe. Il étoit une loi 
Romaine, qui défendoît à ceux 
qui étoient privés de la vue de 
pourfuivre une caufe en juftice, 
par la raifon qu’ils ne pouvoient 
pas voir les marques & les orne- 
ments de la- juftice : c’étoit une 
bien mauvaife raifon , & rien n’eft 
fi facile que d’en donner d’autres 
aufli bonnes. 

433. Il ne faut pas remplir les 
loix de fubtilités , qui fuppofent 
dans les lecteurs de l’efprit & dit 
favoir : elles font faites- 1 aufli- 

bien pour les gens de peu d’in- 
telligence , que pour ceux qui font 
les plus pénétrans. Elles ne ren- 
ferment pas la feience-qui prelcrifc 
des reglesà Entendement humain; 
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mais elles renferment les dédiions 
limples & droites d’un pere , qui 
veille à l’intérêt de fes enfans & 
de fes domeftiques. 

434. Il faut que l’intégrité & 
la candeur brillent dans toutes 
les loix : elles ont été données 
pour punir les crimes & les mé- 
chancetés ; par conféquent il faut 
qu’elles parlent le langage de la 
vertu & de la bonté. 

43 ï- Les loix doivent être écri- 
tes dans un ftyle limple & pré- 
cis : on comprend toujours plus 
' facilement une expreffion jufte , 
qu’une longue circonlocution. 

436". Lorfque les loix font écri- 
tes dans un ltyle guindé & em- 
poulé , elle ne font autre chofe 
que des compofitions , qui décou- 
vrent une préfomption & un or- 
gueil extrême. 

437- Les loix 11e doivent pas 
renfermer des exprelfions indéter- 
minées , comme par exemple : 4) 

I 4 
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étoit ordonné par une loi d’un 
Empereur Grec , de punir de mort 
celui qui acheteroit un homme 
qui avoit été affranchi , ou qui 
inquiéterait cet homme-là . On n’au- 
roit pas dû fe fervir d’une expref- 
fion auffi vague , & autant indé- 
terminée : les chagrins & les in- 
quiétudes que l’on caufe à. un 
homme , dépendent entièrement 
du degré de fenfibilité dont cet 
homme-la eft fufceptible. 

438 - Le ftyle du code qu’a 
donné le Czar Alexis Michailo- 
witz de glorieufe mémoire , eft 
en général clair , fimple & précis. 
On écoute avec plaifir tous les 
paflages que l’on en cite : perfon- 
ne ne peut fe tromper pour le 
fens de ce qu’il entend : les ex- 
preffions font à la portée des gé- 
nies du commun. 
r 439. Les loix font faites pour 
tous les hommes en générales font 
tous obhgés d’y conformer leur 
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vie : il eft par conféquent nécef 
faire que chacun les comprenne. 

440. 11 faut éviter toutes les 
expreffîons de rhétorique , em- 
poulées ou guindées , & ne pas . 
ajouter un mpt de plus qu’il ne 
faut pour l’intelligence de la lpi ; 
afin que l’on comprenne plus ai- 
fément ce que la loi ordonne pré- 
cifément. 

441. Il faut encore bien pren- 
dre garde , qu’il n’y ait aucune 
loi dans le nombre , qui manque 
le but que l’on fe propofe, qui 
emploie beaucoup de paroles pour 
exprimer peu de penlëes , qui ait 
des expreffions brillantes , & qui 
n’exprime par elles ^ rien d’im- 
portant. 

442. Les loix qui font regar- 
der comme très-néceffaires , certai- 
nes actions qui n’ont aucune liai- 
fion ni avec la vertu , ni avec le 
vice , produifent des effets perni- 
cieux^ tel que celui de faire eu- 

I f 
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vifager des aéliofls âbfolument ne- 
ceffaires , comme ne l’étant pas. 

443. Lesloix qui condamnent 
àr payer certaines fommes d’argent 
déterminées pour de certains dé- 
lits, doivent au moins être revues , 
tous les cinquante ans ; parce qu’u- 
ne amande qui eft cenfée fuffifan- 
te dans un certain tems , peut 
être envifagée comme rien dans 
un autre ; parce que la valeur de 
l’argent diminue a proportion que 
fa quantité augmente. 11 fe trouva 
autrefois à Rome un homme allez 
infenfé pour donner des foufflets 
à tous ceux qu’il rencontroit , en 
donnant en même tems à chacun; 
l'amande que les loix ordonnoient 
dans ce cas. . ' 
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ARTICLE XX. , 


Différents points qui ont befoin 
di éclair ciffement . 

444. i°.le crime de leze Ma- 
jefté. 

445. On comprend fous cette 
dénomination tous les délits con- 
tre la fureté du Souverain & de 
l’Empire. 

446. Toutes les loix avons-nous 
dit , doivent être conçues en ter- 
mes clairs & précis ; mais de tou- 
tes les loix , il n’en eft aucune 
dont la fureté du citoyen dépen- 
de davantage, que celles qui con- 
cernent le crime de leze Majefté, 

447. Il n’eft rien qui attaque 
Il vivement la liberté d’un citoyen, 
que les accufadons que l’on fait 
contre lui, qu’elles foient inten- 
tées par la juitice ou par quelque 
particulier. A quel danger ne feroit- 
elle pas expofée, fi on lailfoit 

I 5 
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dans l’incertitude cet objet de la 
légiilation ; puifque la liberté des 
citoyens dépend fur-tout de l’ex- 
cellence des loix criminelles ? 

• 448. Mais il ne faut pas con- 
fondre les loix criminelles avec 
les loix qui règlent la forme des 
procédures. 

449. Si le crime de leze Ma- 
jefté eft décrit dans les loix en 
termes trop vagues , c’eft ouvrir 
la porte à beaucoup d’abus. 

4^0. Par exemple , les loix Chi- 
noifes ordonnent de punir de mort 
celui qui aura manqué de rendre 
à l’Empereur le refpeét qui lui 
eft dû : mais comme les loix ne 
déterminent pas , en' quoi confifte 
' le manque de refped qui eft dû , 
on peut avoir par-là une multitu- 
de de prétextes pour ôter , quand 
on le juge à propos, la vie à ceux 
qu’on veut perdre, & d’extermi- 
ner une famille dont on defire la 
auine. Deux perfonnes qui étoient 
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chargées d’écrire les gazettes de la 
cour , avoient inféré dans la des- 
cription d’un événement , qui en 
lui-même n’étoit d’aucune impor- 
tance , quelques circonltances qui 
n’étoient pas bien conformes à la 
vérité. On fit contr’eux cette ac- 
cufation : inférer des menfonges 
dans les nouvelles de la cour , c’elt 
manquer au refpect que l’on doit 
à l’Empereur ; & fur cela tous les 
deux perdirent la vie. 

Un certain Prince ayant fait 
une marque par imprudence à 
une repréfentation {ignée par l’Em- 
pereur , 011 conclut delà qu’il n’a- 
voit pas rendu au Bogdochan l’hon- 
neur qui lui eft dû & cela attira 
à toute la famille de ce Prince 
la plus cruelle perfécution. 

4 ï 1 . C’eft un des abus les plus 
terribles , que celui de qualifier de 
crime de leze Majefté une action 
qui n’y a cependant aucun rap- 
port, Il étoit une loi des Empe* 
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reurs Romains qui traitoit com- 
me coupable de blafphême , & en 
conféquence condamnoit à mort » 
ceux qui manifeft oient quelques 
doutes fur la capacité & le mé- 
rite de ceux qui étoient revêtus 
de quelque dignité. 

4^2. Une autre loi déclaroit 
les faux monnoyeurs coupables de 
leze Majefté , quoiqu’on ne doive 
les regarder que comme des gens 
qui volent l’Etat : c’eft ainfi que 
l’on confond les idées de chofes 
très-différentes. 

4Ï3. Donner le nom de crime 
de leze Majelté à un crime d’une 
autre efpece quel qu’il foit , ne peut 
produire d’autre effet que celui de 
l’horreur, que l’on doit avoir réel- 
lement pour ce qui eft véritable- 
ment crime de leze Majelté. 

454. Un gouverneur marquoit 
à un Empereur Romain , que l’on 
étoit fur le point de condamner 
AA. juge comme étant coupable 
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du crime de leze Majèfté ; parce 
que dans un jugement qu’il avoit 
rendu, il étoit allé contre les or- 
dres de l’Empereur : il répondit, 
qu’il vouloit que fous fon régné » 
on ne traduisit devant les tribu- 
naux que ceux qui étoi< nt effec- 
tivement coupables , & non pas 
ceux dont 011 interprétoit ainfi 
les adions. 

4ÏÏ. O11 trouve encore parmi 
les loix Romaines , une autre loi, 
qui ordonnoit de punir comme 
coupable de crime de leze Majefté,. 
celui qui parmégarde ou par im- 
prudence jetteroit quelque ordure 
devant les ftatues des Empereurs. 1 

6.En Angleterre, il eft une loi 
qui déclare coupable du crime de 
haute trahifon au fuprême degré „ 
ceux qui prédifoient la mort dit 
Roi. Lorfque les Rois tombèrent 
malades , les médecins n’oferent 
plus dire qu’ils étoient en danger.- 
O11 peut penfer qu’ils fe conduis 
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foient Conformément à cela dans 
la guérifon des maladies. 

‘ 457- Quelqu’un fongea. qu’il 
avoit tué le Roi; le Roi ordonna, 
de le punir de mort , parce , di- 
foit-il , qu’il n’auroit pas fait un 
tel fonge cette nuit-là , s’il n’eût 
eu cette idée le jour étant réveillé. 
Ce procédé étoit celui d’un ty- 
ran ; car quand même il auroit 
eu une telle idée, il n’étoit pas 
allé jufqu’à l’exécution de fes pen- 
fées : les loix ne doivent punir 
uniquement que les allions ex- 
ternes. 

458. Lorfque l’on eut accou- 
tumé d’envifager nombre de dé- 
lits comme des crimes de leze Ma- 
jefté , il fut abfolument nécelfaire 
de diftinguer ces crimes & de les 
déterminer ; enfin 011 eft venu 
par-là à n’envifager comme tels , 
que ceux par lefquels on attente 
à la vie ou à la fûreté du Prin- 
ce, ou bien qui renferment quel- 
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que trahifon contre l’Etat, ou quel- 
que choie de pareil ; on a ordon- 
né pour ces .crimes-là les peines 
les plus févéres. 

4 f 9. Ces adions ne fe com- 
mettent pas journellement ; beau- 
coup de monde peuvent en avoir 
connoilïance , & on peut facile- 
ment éclaircir une faufl'e accufa- 
tion de ce crime. 

460. Les paroles qui accompa- 
gnent une action , prennent la 
nature de cette adion : par exem- 
ple , un homme fe rend coupable 
du crime de leze JVlajefté , lorfque 
fe trouvant dans un lieu public 
où le peuple s’aflfemble, il tâche 
de le porter à la révolte par les 
difcours ; car fes paroles ont une 
étroite liaifon avec l’adion, & elles 
y participent en quelque maniéré : 
on ne le punit pas alors à caufe 
de fes difcours; mais à caufe de 
l’adion, pour l’exécution de la- 
quelle il s’eft fervi de ces difcours.. 
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On ne regarde jamais des fimples 
difcours comme des délits , à 
moins qu’ils ne tendent à faire 
commettre une adion contraire 
aux loix , ou qu’ils n’y foient liés , 
ou qu’ils n’en foient la fuite. C’eft 
renverfer & confondre tout , que 
de faire des difcours , des cri- 
mes qui méritent la mort : il faut 
envifager les paroles comme étant 
feulement des indices d’un crime 
digne de mort. 

4.61. Il n’eft rien qui rende le 
crime de îeze Majefté autant dé- 
pendant de l’explication & de la 
volonté d’un autre , que quand 
des difcours inconfidérés y ont 
donné matière. Les difcours font 
fi fort fujets à être interprétés ; il 
eft une fi grande différence entre 
l’imprudence & la méchanceté , 
& il en eft une fi petite entre les 
exprefiions dont l’imprudence & 
la méchanceté fe fervent , qu’au- 
cune loi .ne peut, .condamner à 
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mort quelqu’un , pour de Amples* 
difeours , à moins que l’on n’ait 
exprimé en propres termes , ces 
mots qui méritent la mort. 

462. Par conféquent, ce qui ne 
confifte qu’en des fimples paroles , 
ne doit jamais être envifagé ici 
comme un crime. La plupart de 
ces difeours ne lignifient le plus 
fouvent rien en eux-mêmes ; mais 
e’eft le ton de voix qui les accom- 
pagne qui leur donne le fens : en 
répétant les paroles d’une autre 
perfonne 5 il arrive fouvent qu’oiÿ 
ne leur donne pas le même fens. 
Le fens des mots dépend de la 
liaifon qu’ils ont avec d’autre# 
chofes : le filence eft quelquefois 
plus' fignificatif , que tous les dif- 
eours : il n’eft rien qui puilfe avoir? 
auffi facilement un double fens 
que tout cela. Comment peut-on 
donc en faire un fi grand crime 
tel qu’eft le crime de leze Ma- 
jefté , & punir ainû des fimples 
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difcours comme des a&ions? Je 
ne prétends pas diminuer par-là , 
le déplaiftr qu’il eft naturel de ref- 
fentir, lorfqu’on entend des chofes 
contraires à la gloire du Souve- 
rain ; mais je veux feulement dire, 
qu’une forte réprimandé convient 
mieux pour ce cas - là , que l’ac- 
cufation de crime de leze Majef- 
té , qui eft toujours terrible , mê- 
me à celui qui fe trouve inno- 
cent. 

453. Les écrits font des chofes 
qui ne s’envolent pas comme les 
mots ; cependant fi on voit qu’ils 
ne tendent pas à préparer le cri- 
me de leze Majefté , on ne peut 
pas les envifager comme une cho- 
fe qui renferme en effet un tel 
délit. 

4 64. On défend dans les mo- 
narchies les papiers qui font offen- 
.ftns ; mais cela eft plutôt du ref- 
ibrt.de la police, qu’un crime. Il 
faut bien prendre garde de ne pas 
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pouffer fes recherches trop loin 
pour ces cas , parce qu’il feroit à 
craindre que l’on n’étouffât le gé- 
nie par cette contrainte : il ne peut 
réfulter delà que de l’ignorance; 
on anéantit les dons de l’enten- 
dement humain , & on ôte toute 
envie d’écrire. 

11 faut punir les calom- 
niateurs. 

4 . 66 . Il eft nombre d’Etats où 
la loi commande fous peine de 
vie , de révéler toutes les conjura- 
tions dont quelqu’un peut avoir 
quelque connoiffance , fans être 
du complot , ou fans avoir de ré- - 
lation avec les conjurés , Ample- 
ment par oui dire. Il eft très- 
jufte d’obferver cette loi à l’égard 
du crime de leze Majefté au fu- 
prême degré. 

4 - 67 . Enfin il eft de la derniere 
importance , de ne pas confondre 
les différens degrés de ce délit. 

4^8- 2°. Des corps de 
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que Ion établit d'après des ordres 
particuliers. 

4 6 9. Une chofe tout-à-fait inu- 
tile à celui qui gouverne un Etat , 
c’elt d’établir quelquefois des ju- 
ges particuliers , pour juger quel- 
que individu. De tels juges ex- 
traordinaires doivent être des gens 
très-vertueux & très-droits , afin 
qu’ils n’aillent pas peut-être s’ima- 
giner, qu’ils puiffent toujours fe 
juftifier par l’ordre qu’ils ont reçu , 
par l’intérêt de l’Etat qui peut- 
être a occafionné cette démarche, 
par le choix qu’on a fait de leurs 
.perfonnes, ou par leur propre 
crainte. On a fi peu d’utilité à 
attendre de ces juftices-là, qu’il ne 
vaut pas la peine de changer pour 
cet objet la forme ordinaire des 
juftices. , _ , 

. 470. Cela peut être encore une 

ïource d’abus , qui peuvent extrê- 
mement nuire au repos des ci- 
toyens : on peut en Yoir un exem- 
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pie par ce qui fuit. Il étoit d’ufa- 
ge en Angleterre fous le régné de 
plulieurs Rois , de faire faire le 
procès aux membres de la cham- 
bre haute par des juges nommés 
exprès & tirés de cette même 
chambre ; on faifoit périr de cette 
façon tous ceux dont on avoit 
.envie de fe débarralfer. 

47 x. Il elt arrivé fouvent par- 
mi nous , qu’on a fait examiner 
certaines chofes par de pareils ju- 
ges, & qu’on a mêlé leur fend- 
illent avec un jugement prononcé 
là-delfus dans les formes. 

472. C’eft encore une chofe 
très-différente , de ralfembler tous 
les indices & les circonftances 
d’une affaire, & de donner fon 
.avis là-defTus , ou de prononcer 
définitivement une fentence judi- 
ciaire. 

473. 3°. Réglés très-importantes 
£5? très-nécej]dires. 

474. Ce feroit une chofe extrê- 
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mement nuifible au repos & à la 
fureté des fujets , que de défendre 
le libre exercice de la religion , 
ou bien de 11e vouloir pas le per- 
mettre , dans un Empire d’une 
vafte étendue , dont la domina- 
tion s’étend fur plufieurs nations 
différentes. 

47 f. Car , il n’eft pas de meil- 
leur moyen , pour ramener les 
brebis égarées dans le véritable 
troupeau des fideles, que de to- 
lérer ces religions étrangères, con- 
formément à ce qu’approuve notre 
Eglife orthodoxe , auffi-bien qu’u- 
ne faine politique. 

476. La perfécution irrite l’ef- 
prit de l’homme : la liberté de 
confcience adoucit , au contraire , 
les coeurs les plus endurcis , fou- 
met les plus obftinés , & elle étouf- 
fe les difputes qui font fi nuifibles 
au repos de l’Empire & à l’union 
qui doit être entre les citoyens. 

477. 11 faut agir ayec beaucoup 

de 
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de prudence dans l’examen de 
ces caufes où il s’agit d’accufation 
de fortilege & d’héréfie. Ces gen- 
res d’accufations peuvent troubler 
le repos , la liberté & le bien-être 
des citoyens au-delà de toute ex- 
preffion , & être une fource infi- 
nie de perfécutions , à moins que 
les loix n’y mettent des bornes. 
Car comme cette accufation eft 
plutôt fondée fur l’idée que l’on 
le fait du caradere moral d’un ci- 
toyen, que fur une adion réelle- 
ment commife , elle devient d’au- 
tant plus dangereufe, fuivant le 
degré d’ignorance du commun 
peuple ; car alors il n’eft rien qui 
puifle mettre à l’abri d’être foup- 
çonné de ce crime , ni la meil- 
leure conduite , ni l’intégrité des 
mœurs , ni l’accomplilTement le 
plus exad de fes devoirs. 

478. Sous le régné de l’Empe- 
reur Grec , Manuel Commeni , le 
Protoftrator fut accufé d’avoir eu 

K 
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deffein d’exécuter quelque mé- 
chanceté contre fon Prince , & 
qu’il s’étoit fervi pour cela de 
quelques fortileges qui rendent les 
gens invifibles* 

479. On trouve dans l’hiftoi- 
re de Conftantinople , qu’après 
qu’on eut découvert, qu’un mira- 
cle avoit ceffé par l’effet d’un for- 
tilege d’un certain homme , cet 
homme-là & fon fils furent con- 
damnés l’un & l’autre à la mort. 
Combien ne trouve-t-on pas ici 
de chofes dont ce crime dépen- 
doit, & que le juge auroit bien 
dû diffinguer ? 1 Q . Il auroit fallu 
s’affurér fi le miracle avoit effec- 
tivement exifté. 2°. S’il avoit réel- 
lement ceffé. 3 0 . S’il y avoit eu 
quelque fortilege lorfqu’il a ceffé. 
4 P . Si un forcier a le pouvoir 
d’anéantir un miracle." f®. Si cet 
homme -là l’étoit effectivement. 
6 °, Et enfin , fi c’étoit bien lui qui 
eût ufé de fortilege dans ce- cas-là. 
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480. L’Empereur Théodore 
Lafcarin attribuoit fa maladie à 
l’effet de quelques fortileges. Ceux 
qui en étoient accufés n’avoient 
pas d’autres moyens pour fe jufc 
tifier , que de faiiir ayant les mains 
nues un fer rouge , fans fe brûler ; 
on employoit ainft , pour s’affurer 
d’un des crimes les plus douteux 
qu’il y ait au monde , un eflki qjii 
eft tout aufli douteux. . , 

48 r. 40 , Comment on peut fa - 
voir , fi un Empire approche de fa 
ruine & de fon entière décadence. 

48 s. La chute de tout gouver- 
nement commence prefque tou** 
jours par la corruption de fon 
principe fondamental. 

483. Le principe d’un gouver- 
nement fe gâte, non-feulement» 
lorfque le caradere national , que 
la loi a gravé dans le cœur d’un 
chacun, & que l’on peut appel- 
1 er l’égalité prefcrite par la loi 3 
s’éteint \ mais aufli lorfque l’efprit 
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d’égalité étant monté au fupréme 
degré prend tellement racine , que 
chacun veut être égal à celiii , qui 
a été ordonné par la loi pour être 
fon fupérieur. 

484. Lorfqu’on ne rend pas à 
celui qui gouverne , aux tribu- 
naux & à fes prépofés , l’honneur 
qui leur eh dû ; lorfqu’on ne ref- 
peclé plus ni vieillards , ni pere , 
ni mere , ni maître , il faut que 
l’Etat 'tombe en rume infênfible- 
ment. 

48 Si le principe du gouver- 
nement fe corrompt , on appelle 
toutes les ordonnances qu’on y 
trouve cruauté , & rigidité ; les 
réglés les mieux établies s’appel- 
lent contrainte , & ce qui étoit au- 
trefois zele, elt appellé timidité. 
Les biens de quelques particuliers 
faifoient autrefois le tréfor dii peu- 
ple ; mais dans un tel tems le tré- 
for du peuple devient l’héritage 

t • 
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de certains particuliers , & l’amour 
de la patrie s’évanouit 

486. Il faut conferver l’Etat 
dans fa grandeur réelle, afin de 
préferver les principes du gou- 
vernement de toute atteinte : mais 
cet Etat tombe en décadence, lori- 
que fes principes fe changent. 

487. H eft deux genres de cor- 
ruption : le premier lorfqu’on né- 
glige d’obferver les loix; le fe- 

* cond lorfque les loix font fi mau- 
vaifes , qu’elles mêmes traînent 
après elles la corruption ; {alors le 
mal eft incurable, parce qu’il gît 
dans les remedes mêmes qu’on em- 
ploie pour le guérir. 

488. Un Etat peut aulïïfubir 
deux genres de changements , foit 
quand fa conftitution devient meil- 
leure, foit quand elle devient 
moins bonne. Lorfqu’un Empire 
conferve fes principes, & que fa 
conftitution change, alors il fe 
perfectionne } mais fi les principes 
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font perdus, lorfque la conftitu- 
tion fe change, alors il tombe 
en décadence. 

489. Plus le nombre des pei- 
nes capitales augmente , & plus 
grand eft le danger qui menace 
l’Etat ; car les punitions augmen- 
tent à proportion que les mœurs 
fe corrompent; ce qui produit 
également la chute de l’Empire. 

490. Qu’eft-ce qui a renverfé 
du trône les familles de Tfin & 
de Sui? dit un certain écrivain 
Chinois : e’eft, parce que ces 
Princes ne le contentoient pas 
d’avoir cette infpeétion fuprême, 
qui convient uniquement à un 
Souverain , mais qu’ils vouloient 
gouverner tout immédiatement 
par eux-mêmes, & qu’ils tiroient 
à eux toutes les chofes qui au- 
roient dû être régies par différens 
tribunaux. 

491. Le pouvoir d’un Souve- 
rain tombe donc auffi , lorfque 
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le Prince a dans l’idée qu’il mon- 
trera mieux fa puifîànce en chan- - 
géant l’ordre des chofes , qu’en 
le fuivant , & en écoutant plutôt 
fes fantaifies que fa volonté , qui 
eft la fource d’où les loix décou- 
lent, ou d’où elles font forties. 

492. Il eft vrai qu’il furvient 
des cas , dans lefquels la puilfance 
doit avoir fon libre cours & peut 
l’avoir , fans que l’Etat coure au- 
cun danger : mais il furvient auffi 
des cas de tel genre, dans le£ 
quels cette puilfance eft obligée 
de contenir fes effets , dans de 
certaines limites, qu’elle s’eft el- 
le-même prefcrites, 

493. Le plus haut degré de 
perfection de la politique côn- 
fîfte à favoir exactement, quel 
degré de puilfance , grand Ou pe- 
tit , on doit emploier fuivant 
les diverfes circonftances ; car 
dans un Empire , le bonheur de 
l’Etat confîfte en partie, dans urt 
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gouvernement doux & humain. 

494. Dans les machines les 
plus parfaites , l’art y emploie le 
moins de mouvement, le moins 
de force & le moins de roues 
qu’il eft poflible. Cette réglé peut 
aufli être utile dans le gouverne- 
ment. Les moyens les plus (im- 
pies font fouvent les meilleurs, 
& les plus compliqués font à l’or- 
dinaire les plus mauvais. 

49$. Une chofe très - avanta- 
geufe dans un gouvernement , 
c’eft lorfque c’eft le Souverain qui 
encourage , & que ce font les 
loix qui menacent. 

496. Le miniftre eft bien peu 
verfé dans fon art, qui vous dit 
à tout , propos : que le Prince eft 
fâché ; qu’on l’a prévenu contre 
vous ; & qu’il veut agir dans 
votre affaire fuivant fa propre puif- 
fance. 

497. Ce feroit encore un grand 
malheur pour un Etat, fi per- 
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fonne n’ofoit hafarder de mani- 
fefter fes craintes , fur un cer- 
tain événement qui fe préfente; 
ni juftifier la mauvaife réuflite 
de fes éntreprifes, lorfqu’on doit 
en attribuer la caufe aux caprices' 
de la fortune ; ni ofer dire libre- 
ment fa penfée. > 

49 & Mais, quelqu’un pour- 
roit demander : quand eft-ce qu’il 
elt néceifaire de punir, & quand 
faut-il faire grâce? C’eft ici une 
chofe que l’on fent mieux qu’on 
ne peut la prefcrire. S’il eft quel- 
que danger en faifant grâce, on 
le voit manifeftement. Il eft très- 
facile de diftinguer entre la doü- 
ceur , & cette efpece de foiblelfe 
qui 'conduit le Souverain à omet- 
tre la punition , , & à ne favoir 
enfin plus diltinguer quand il doit 
punir. 

499 - Il eft vrai , que la bon- 
ne opinion que l’on conçoit de 
la gloire & de la puilfance d’un 
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Prince, peut augmenter la force 
de fon Empire ; mais la bonne 
opinion qu’on aura de fon amour 
pour la juftice , n’y contribuera 
pas moins efficacement. 

foo. Il n’eft pas poffible que 
tout ceci ' puiffe plaire aux flat- 
teurs , qui répètent tous les jours 
aux Princes de ce monde, que 
leur peuple a été créé pour eux. 
Mais pour nous , nous croyons , 
& nous nous faifons gloire de 
dire , que nous avons été créés 
pour notre peuple : c’eft à caufe 
de cela que nous fournies obligés 
de dire les chofes comme elles 
doivent être ; car , à Dieu ne plai- 
ife ! qu’après que ces loix feront 
données » il y ait un peuple fur 
la terre plus jufte, & par confé- 
quent plus fleur ifîant que le nô- 
tre : car le but de nos loix ne 
feroit pas rempli ; ce feroit un 
malheur auquel je fouhaite de ne 
pas lurvivre. 
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foi. Tous les exemples & les -S* 

coutumes des diverfes nations rap- 
portées dans ce traité , ne doivent • 
avoir d’autre effet, que d’aider à 
choifir les moyens , qui peuvent 
rendre le peuple Ruffe auffi heu- 
reux, que l’humanité peut per- 
mettre qu’on le foit fur la terre. 

^02. Il ne refte à préfent â 
la commiffion plus rien à faire» 
que de comparer les différens ar- 
ticles de chaque partie des loix, 
avec les principes de cette in£> 
truélion. 

» H 

• r 

CONCLUSION. 

‘ t I 

; 503. Il peut arriver , que quel- 
ques-uns de ceux qui auront lu 
cette inftru&ion , diront , que 
tout le monde ne la comprendra 
pas: mais il n’eft pas difficile de 
leur répondre. Il eft certain que 
ceux qui ne la liront qu’une fois 
légèrement, ne la comprendront 
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pas tous ; mais chacun la com- 
prendra, s’il fe donne la peine 
d’en tirer avec foin tout ce qui 
peut lui fervir de diredion pour 
porter fon jugement , fuivant que 
les événemens & les circonftan- 
ces le prefcrivent. Il faut lire très- 
fouvent cette inftrudion , afin 
qu’elle foit familière à chacun , 
& chacun peut alors être aiïuré 
qu’il la comprendra. Car , 

504. L’application & l’atten- 
tion furmontent toutes les diffi- 
cultés; de même que la parelfe 
& la diffipation détournent de 
tout bien. 

5 o y. -Afin de faciliter cet ou- 
vrage pénible , nous ordonnons 
que la préfente inftrudion foit lue 
une fois , au commencement de 
chaque mois , dans l’aftemblée de 
la commifïïon qui a été établie 
pour travailler au plan d’un nou- 
veau code, de même que dank 
les autres commiffions qui en fçv 
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ront tirées : mais il faudra lire fur- 

« 

tout les articles qui concernent 
les fujets particuliers, du travail 
defquels on a chargé ces diverfes 
commiflions ; & cela devra fe faire 
aufli long-tems que la commiflion 
fubfi liera. 

> 50 6 . Mais comme tout ce qui 

elt l’ouvrage des hommes n’eft 
jamais parfait , fi le cas arrive que 
dans l’exécution, on ne trouve 
pas dans cette inftrudion , des 
réglés établies fur un arrangement 
qui pourroit fe préfenter , il fera 
permis à la commiflion de nous 
faire des repréfentations là-deffiis, 
pour nous prier de l'uppléer à 
ce qui manque. 

L'original eft figné de la propre 
main de Sa Majeflé Impériale , 
comme fuit : 

CATHERINE. 
Mofcou le 30 Juillet 1767. 
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REGLEMENT 

Sur la forme & la maniéré de 

■ procéder de la commijjion éta- 
' „ b lie , pour travailler au projet 

■ d'un nouveau Code de Loix. i 


_ \ * 

C? Ix mois après la publication 

tü? du manifefte dans chaque 
lieu , les députés devront fe trou- 
ver à Mofcou, & fe préfenter au 
fénat. 


I I. 

Chaque député remettra au fé- 
nat, après fou arrivée, le plein 
pouvoir du lieu dont il eft en- 
voyé. On examinera ces pleins 
pouvoirs , & on les portera dans 
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un journal, fuivant le rang des 
gouvernemens , & fuivant que 
chacun arrivera plus vite ou plus 
tard à la capitale. Il y aura quel- 
ques membres du fénat chargés 
de ce foin-là, qui feront une note 
particulière des députés qui ne 
feront pas encore arrivés. Dès 
qu’il y aura un certain nombre 
de députés de raffemblés , le lenat 
nous en avifera. 

III 

On fixera après cela un jour J 1 - 
auquel les députés fe raifemble- 
ront dans la cathédrale , nommée 
l’affomption de la Vierge , afin de 
prêter ferment. Le procureur gé- 
néral marchera à la tête, tenant 
en main un bâton de maréchal ; 
les députés des tribunaux fupé- 
rieurs le fuivront, enfuite vien- 
dront les autres tribunaux , & 
après ceux - ci , les députés des 
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gouvernemens , dans l'ordre que 
je vais dire : 1 ceux de Mofcou , 
2°. de Kiowie, 3". de St Péterf- 
bourg , 4“. de Novogorod, 5 0 . 
de Kafan , 6 °. d’Aftracan , 7 0 . de 
Sibérie, 8°. d’Irken, 9 0 . de Smo- 
lensko, io°. d’Eftonie, ii°. de 
Livonie, 12 9 . de "Wibourg, 13*. 
de Nifchegorod, 14°. de la petite 
Rufïie, if v . de l’Ukaine de Slo- 
bo, 16^. de Voronefe, 17“. de 
Belogrod , i8’. d’Archangel, 19*. 
d’Orengburg , 20°. de la nouvelle 
Ruflie. Les députés des cercles de 
chaque gouvernement marcheront 
dans l’ordre auquel ils fe font 
préfentés au fénat ; ceux qui y 
Ont paru les premiers précéderont 
les autres comme fuit ; les nobles 
marcheront les premiers , enfuite 
ceux des villes , enfuite ceux des 
Odnodwor, & enfin les députés 
de l’ancienne milice & des pay- 
fans. Les députés de nos troupes 
Cofaques prendront place avec 
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les députés du gouvernement , 
dans lequel ils habitent , après 
ceux des villes , comme on vient 
de /le dire. .Tous les députés qui 
profeffent la religion chrétienne , 
entreront dans l’Eglife ; ceux qui 
ne font pas baptifés n’y entreront 
pas. Après avoir affilié au fervice 
divin , ils fe rendront dans le mê- 
me ordre au palais , pour avoir 
audience de notre part, & pour 
entendre ce que nous avons à 
leur dire encore fur le fujet pour 
lequel nous les avons fait deman- 
der. Nous leur remettrons enfui te 
une . inftruftion , & la préfente 
ordonnance , en ajoutant , qu’a- 
vec le fecours de Dieu, ils doi- 
vent commencer à travailler au 
projet d’un nouveau code de loix , 
& qu’ils y doivent apporter tous 
les foins que leur devoir & l’im- 
portance du fujet exigent d’eux. , 
Les députés qui arriveront de dif- 
férens endroits après l’ouverture 
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de la commiffion, feront amenés 
au maréchal des députés , qui 
leur fera prêter ferment , pour 
pouvoir affilier à la commiffion. 
Ceux qui font d’une communion 
étrangère , & ceux qui ne font 
pas baptifés , prêteront ferment 
fuivant l’ufage de leur pays, 

IV. 

^ ' r 

Les députés s’alfembleront le 
jour fuivant dans une fale qui 
leur eft préparée , & prendront 
place dans le même ordre qu’ils 
ont obfervé en allant à l’Eglife. 
Le procureur général fera faire , 
après cela , ledure de la préfente 
ordonnance , & fignifiera à la 
commiffion , qu’il eft tems d’élire 
un chef_des députés ; qu’ils doi- 
vent propofer quelques candidats , 
& qu’il leur donne une dêmi-r 
heure de tems pour réunir leurs 
voix. Après que ce tems fe fera 
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écoulé , ils remettront au procu- 
reur général , fuivant la diverfité 
des fuffrages , la lifte des candi- 
dats , qu’ils propofent pour chef, 

6 ils commenceront à balotter 
félon ces liftes ; après quoi , on 
viendra nous dire les noms des 
deux perfonnes qui auront eu le 
plus grand nombre de balles pour 
être élus , ou qui en auront eu 
un nombre égal: le procureur 
général propofera aufli un can- 
didat, comme une troifieme per- 
fonne , dont le nom nous fera 
préfenté avec celui des deux au- 
tres ; au cas cependant que la 
commiflion ne s’y oppofe pas; 
fi le contraire arrive , le procu- 
reur général propofera trois can- 
didats , & les députés éliront un. 
de ces trois par les balottes , & 
on mettra. le nom de celui qui 
aura eu le plus grand nombre de 

. balles , fur l’information qui nous 
fera donnée. Mais s’il arrive que 
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le procureur général préfente auffi 
un de ces candidats de la corn- 
million , il eft permis dans ce cas- 
là , de nous préfenter deux dépu- 
tés , parmi lefquels nous en choi- 
lirons un , pour être le chef ou 
le maréchal des députés. Le pro- 
cureur général remettra , de notre 
part, le bâton de maréchal, à 
celui que nous aurons choili ; & 
jufqu’alors , c’eft le procureur gé- 
néral qui le portera , en notre 
110m , dans l’alfemblée. Ce ma- 
réchal recevra tous les Ukafes , 
de même que tous les ouvrages 
préliminaires , qu’on doit lire dans 
la grande alfemblée , & les inf- 
trudions des députés ; c’eft pour- 
quoi on lui donnera la quantité 
de fecretaires qui lui feront nécef- 
faires. 

^ V. 

-Le maréchal commencera par 
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faire faire la lefture de l’iiiftrac- 
tion que nous avons donnée pour 
les guider ; après quoi on lira la 
préfente ordonnance , qui renfer- 
me la maniéré fuivant laquelle la 
commiffion établie pour travailler 
au plan d’un nouveau code , devra 
opérer. , 

V L 

Après que tout cela fera fait , 
le maréchal propofera aux dépu- 
tés de créer quelques candidats, 
pour former une commiffion de 
directeurs , laquelle fera compo- 
fée de cinq perfonnes , en fe fer- 
vant de la même méthode qu’ils 
ont employée pour élire leur ma- 
réchal. Le maréchal, de même 
que le procureur général , peu- 
vent chacun y joindre un can- 
didat , ou fe réunir pour en choi- 
fir un , & on nous préfentera les 
noms de deux ou de trois per- 
v. fonnes 
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formes, pour remplir chaque pla- 
ce. On procédera dans ce cas-ci, 
tout comme on a fait auparavant, 
pour élire un maréchal ; & on 
attendra Ik-deflus notre confirma- 
tion. Quand on l’aura reçue, le 
chef fera connoitre à- la grande 
alfemblée des députés , ceux qui 
ont été nommés pour former la 
commiflion de direction. On don- 
nera, à celle-ci des copies, tant 
de l’inftruétion que de la préfente 
ordonnance ; & on y joindra en- 
core le nombre d’écrivains que le 
procureur générai & le maréchal 
jugeront être néceffaires. 

VIL 

Les membres de la commif- 
fion de la direction témoigne- 
ront à l’aflerablée , combien ils 
font fenfibles à la confiance qu’on 
leur marque , par le choix qu’on 
a fait d’eux ; après quoi ils pal- 
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feront dans un autre appartement ; 
ils liront de nouveau l’inftrudion 
& la préfente ordonnance , & ils 
commenceront à s’acquitter du 
devoir de leur charge, en déli- 
bérant fur ce qu’il faut faire. 

Le devoir de cette commiflîon 
fera, de repréfenter à l’afîemblée 
par le maréchal , qu’il convient 
■d’élire encore des députés , pour 
remplir certaines fondions , qui 
formeront des commiffions parti- 
culières. Ces commiffions s’occu- 
peront des fujets fuivans : elles fe- 
ront des recherches fur la juftice , 
fur les biens de terre , fur les 
procédures , fur le commerce, fur 
l’agriculture , fur la confervation 
des bois , fur la police générale , 
Sc fur celle des villes , & fur tous 
les autres fujets qui font l’objet 
des loix, fur. les ordonnances & 
les ukafes. 

La coinmiffion de la diredion 
pourra, fuivant qu’elle le trou- 
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vera à propos, demander à l’af- 
femblée générale les membres 
qu’il faut pour former ces diffé- 
rentes commÜfîons ; & l’adem- 
blée générale élira ces membres , 
tout comme elle a élu par balot- 
tes le maréchal, & ceux de la 
commiflion de la direction : le 
procureur général & le maréchal 
des députés poiûront y joindre le 
même nombre de candidats , com- 
me il a été dit au §. 4; cha- 
cune de ces commiffions ne fera 
compofce que de cinq perfon- 
nes. Il eft auffi permis à l’aflenv- 
blée générale d’établir les mem- 
bres de ces commiOions particu- 
lières, fans avoir befoin d’une 
plus ample information. Le maré- 
. chai & le procureur général pour- 
ront s’a joindre chacun quatre per- 
fonnes prifes parmi les députés , 
en qui ils auront leur confiance , 
& qui fe prêteront volontiers à 
leur donner du fecours ; on laide 
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de même la liberté à chacun des 
membres des commisions, parti- 
culières , de choifir une ou deux: 
perfonnes parmi les députés, fur 
.qui ils peuvent fe fier , & qui 
-voudront bien les aider dans un 
ouvrage fi pénible. Ces députés , 
qui ferviront d’aides dans ces com- 
miflions particulières , n’y anront 
aucun fuffrage à donner ; mais 
ils ferviront feulement de con- 
feils à ceux auxquels ils font l’a- 
mitié d’aider ; faifant d’ailleurs , 
rélativement à cet objet , tout ce 
dont ils feront capables : c’eft 
pourquoi les membres des com- 
miflions ne traiteront pas ces afi 
fiftans comme gens à leurs ordres ; 
mais ils auront pour eux tous 
les égards qu’ils doivent en gé- 
néral aux députés. Ceux-ci auront 
leurs places derrière celle de ceux 
qui les ont appellés . pour leur 
aider. 

Si la commiflion de la direction 
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trouve qu’il eft convenable de 
joindre encore quelques membres 
aux commifîions pour accélérer 
la confedion de l’ouvrage , elle 
pourra demander, comme aupa- 
ravant , le nombre des perfonnes 
néceffaires. La commiflion de la: 
diredion faifira toutes les occafions 
pour porter les autres commif- 
lions à faire leur devoir. Quand 
on aura fini de traiter une ma- 
tière devant celles - ci, elle fera 
portée devant la première, qui 
examinera , fi l’ouvrage eft con- 
forme à ce qui eft dit dans l’inf- 
trüdion générale ; s’il n’y a pas 
de contradidions dans les diffé- 
rentes parties ; & enfin fi toutes 
les parties tendent au grand but : 
de faire fleurir l'Empire par 1er 
bonnes mœurs , en rendant le peu- 
ple heureux , par la douceur des 
loix , qui eft la four ce de l'amour , 
de la fidélité & de l'obéijfance que 
l'on doit à fes fupérieurs. Les- 

L 3 
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commiffions particulières donne- 
ront toutes les femaines à la di- 
rection , un mémoire abrégé , de 
ce qu’on aura traité pendant le 
courant de la femàine. Si celle- 
ci trouve , que l’une de ces com- 
miffions s’eft écartée de la réglé 
générale, il faudra lui rappeller 
l’inftruCtion qu’on lui a donnée. 

Si l’affemblée générale avoit 
befoin du journal ou d’un mé- 
moire d’une des commiffions par- 
ticulières , pour mieux traiter un 
fujet , ou pour avoir les lumiè- 
res convenables , la commiffion 
des directeurs fera chargée de lui 
fournir tout ce qui lui fera nécek 
faire. 

Les commiffions particulières 
enverront à la direction tout ce 
qu’elles auront arrêté & conclu ; 
celle-ci lira le mémoire, le con- 
frontera avec les réglés fonda- 
mentales contenues dans l’inftruc- 
tion ; ou elle l’agréera , ou bien. 
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elle y fera les change mens con- 
formes à l’inflruétion ; après quoi 
elle l’enverra à l’affemblée des 
députés s pour être examiné , & 
lui dira en même tems pourquoi 
011 y a fait des changeniens. 

Si la grande inftruction 11e four- 
nit pas fur un fujet des réglés 
bien précifes , ou que l’on ne rap- 
porte que des exemples ; alors 
la direction préfentera cette, af- 
faire à Palfemblée générale , en 
ajoutant fon .fentiment fur le fu- 
jet en queltion , en les priant 
d’examiner eux-mêmes la chofe , 
& de dire lequel de ces exem- 
ples ils jugent qu’il elt le plus 
convenable de fuivre , & qu’ils 
penfent être le plus conforme à 
la conftitution de l’Empire. Là- 
delfus , l’affemblée générale fera> 
de nouveau lecture de la matière 
dont il s’agit dans la grande inf- 
truétion ; & la direction fe réglera 
enfin fur ce qu’on aura arrêté icû 



248 InftruBion 

. Dans toutes ces commiffiôns ï 
dans la comniiffion de diredion 
& d’expédition , de même que 
dans toutes les autres , les mem- 
bres qui les compofent feront 
affis autour d’une table ronde, 

. V I I I, - 

•.Toutes les commiffions parti- 
culières auront chacune un exem- 
plaire de notre inftrudion , qu'ils 
tiendront fur la table. Après qu’u- 
ne des commiffions aura fini de 
traiter un des fujets qui lui au- 
ront été propofés ; ( à fuppofer 
qu’alors foient en ville les colle- 
ges & les chancelleries qui ont 
fourni des députés à l’affemblée , 
& qui font chargés de faire exé- 
cuter certains réglemens de l’af- 
femblée, après qu’ils auront été 
confirmés ) , cette comniiffion , 
dis-je , fiera affembler ces colleges 
& ces chancelleries , leur fera 
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leélure de ce qui aura été pro-* 
jetté , & leur en demandera leur 
jugement. Mais li ces tribunaux* 
fe trouvent être dans une autre 
ville , on leur enverra lefdits pro- 
jets : s’il arrive que le college qui 
eft dans la ville ne donne pas fou 
approbation à ce qu’on lui 'pro- 
pofe ; alors on lui donnera copie 
de ce qui s’eft paiïe dans les» 
féances de la commiflion , & on 
ne leur accordera pas au-delà de 
quinze jours , pour taire connoî- 
tre leurs idées & leurs doutes. 
On accordera le même terme pour 
le même cas à ceux qui lé trou- 
veront dans d’autres villes , fans 
comprendre le tems qu’il faut pour 
leur faire parvenir le mémoire & 
celui pour le retour ; alors ces> 
colleges & ces chancelleries s’af- 
fembleront les jours de vacance 
ou bien même l’après midi, il» 
coucheront par écrit leurs fenti-’ 
mens , & ils les enverront à la- 

L 5 
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commiflîon qui les leur demande? 
Celle-ci examinera leurs idées , 
les comparera avec la grande ins- 
truction & avec les principes qu’el- 
le «renferme , elle corrigera fes 
idées, ou bien elle les adoptera 
& les laiflera telles que le colle- 
ge ou la chancellerie les leur au- 
ra envoyées: elle les remettra alors, 
avec ce qu’elle peut avoir déter- 
miné d’ailleurs , à la commiflîon 
des directeurs, en leur marquant 
en même tems , pourquoi on a 
fait tels changemens. 

4 IX. * 

r Après que l’on aura, établi les 
membres de la commiflîon des. 
directeurs, le maréchal. fera con- 
noitre à l’afîemblée générale qu’il 
eit nécefîaire qu’il y ait aufli une 
conuniflion d’expédition , fans la- 
quelle toutes les autres & même 
l’aflémblée générale feroient in- 
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frudueufes , que l’on doit donc 
procéder à en établir une , de la 
même maniéré qu’on a établi la 
première. Le devoir de cette 
commilïion confiftera à mettre 
au net, fuivant les réglés de la 
langue, tout ce que les autres 
commiffions auront arrêté. Elle 
ne changera rien au fond des 
matières ; mais fi elle trouvoit 
dans quelqu’endroit une contra- 
diction , elle pourra en avertir 
la commiffion qui leur a envoyé 
le mémoire. Elle aura fon rang 
immédiatement après la commit- 
iion des directeurs qui eft la pre- 
mière. Aucune commiffion, ni 
même l’aflemblée générale, ne 
nous préfentera rien, ni au pu- 
blic, qui n’ait été examiné par* 
cette commiffion d’expéditions , & 
qu’elle 'n’ait ligné ; c’elt elle qui 
répond de toutes les expreffions 
qui ont un double fens , qui font 
obfcures , indéterminées , des ter- 

L 


mes & des expreffions inintelli- 5 
gibles. 

X. 

Le maréchal ordonnera , fuivant 
qu’il le jugera à propos, qu’on, 
faflfe leclure dans la grande affemi 
blée de ces loix , . qui fuivant 
Pinftrudion , ont le plus befoin 
d’être corrigées , & fur lefquelles 
les députés inliltent le plus dans 
leurs requêtes & dans leurs inf- 
truélions. L’alfemblée fera les re- 
marques là-deffus, elle en- 
verra à la direction ce qu’elle a 
ïéfolu unanimément , on l’enver« 
ra delà' aux autres commillions;: 
particulières , non pas pour leur; 
fervir d’inftrudion, mais comme; 
des ; remarques qu ? il faut com~ 
parer avec les autres propofitioiis ^ 
& qu’il faut mûrement examiner 
c^eft pourquoi les commiffions. 
rendront réponfe fur chaque ar-' 
ticle à la grande affemblée^ j 
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Cependant , on élira de la ma- 
niéré prefcrite. cinq , députés par- 
ticuliers , qui s’occuperont à faire 
des extraits des inftruétions don- 
nées aux députés , rélativement 
aux matières qui les occupent. 
Après qu’on en aura fait lecture 
dans la grande affembîce , on fe- 
ra de£ remarques là-delfus , & on 
les enverra, comme on l’a déjà 
dit , à la commiflion des directeurs. 
On lira fuivant que le maréchal) 
le jugera à propos tour à tour,.’ 
les loix , les ukafes , &> les pro- 
jets qui fe feront ,• puis les fufdi- 
tes inftr udions ; par exemple , on? 
lira un jour ceux-là , & lé len- 
demain# on fera, leéture de celles-* 
ci,- favoir des initru étions fui4 
vant que les matières l’exigeront ,.c 
jufqu’à ce que l’on ait fini la lec-I 
tUre des uns ou des autres , oiq 
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bien comme le maréchal jugera 
qu’il convient le mieux. 

X I L 

Le procureur général préfide- 
ra ordinairement à la commiflion 
de la direction , avec le maréchal 
des députés de la chancellerie: 
car un feul ne peut pas être dans 
deux endroits à la fois. Il eft 
aufli néceflaire que le procureur 
général préfide à la commiflion 
de la direction , qu’il l’efl: que le 
maréchal préfide à l’aflemblée gé- 
nérale : c’eft pourquoi on n’in- 
terdit ces places ni à l’un ni à 
l’autre dans ces deux endroits ; 
puifqu’il faut pour l’avancement 
de nos deffeins , que l’un & 
l’autre aient une pleine connoif- 
fance de tout ce qui fe pafle dans 
les différentes commiflions. Le 
procureur général & le maréchal 
des députés, fiegeront dans tou- 
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tes les commiffions particulières 
avec les cinq membres qpe l’on a 
choilis , qui feront enfemble fept 
perfonnes. Au cas que l’un des 
deux tombe malade , l’autre rem- 
plira fa place ; & il fe trouvera où 
il jugera qu’il eft le plus nécef- 
faire. 

XIII., 

' V » 

Le maréchal des députés & le 
procureur général délibéreront & 
conviendront de la matière qu’on 
doit propofer à la grande alfem- 
blée, de même que du jour au- 
quel on doit s’alfembler, & on 
fera afficher un jour auparavant 
à la porte , qu’il y aura une affem- 
blée générale le jour fuivant. Dès 
que les députés feront affemblés 3 . 
le maréchal leur fera connoître 
verbalement , ou par écrit , fuivant 
que la chofe eft importante , ou 
demande beaucoup de difcours , 
l’objet fur lequel on va délibérer* 



2^6 Inftruttioti 

8 c il en fera faire la lecture. Si 
la chofe eft importante , on la lit, 
pour la première fois d’un bout à. 
l’autre avec la plus grande atten- 
tion ; enfuite on la lit encore une 
fois, afin que chacun puilfe faire 
fes remarques là - de dus : en cas , 
que la choie ne foit pas de grande 
importance, & que perfonne ne 
demande qu’on en répété la lec- * 
ture , on fe contente de la lire 
une fois. Chacun fera fes remar- 
ques de la maniéré fuivante : il fe 
lèvera de fa place , & dira d’une 
maniéré convenable, & pas trop 
haut, à la perfonne la plus près 
qui tiendra le journal, qu’il a quel- 
ques remarques à faire fur tel ou 
tel point. Celui-ci le dit au ma-i 
réchal, & il note le nom du dé- 
puté , afin que quand: on a ache-t 
vé de lire , le maréchal demande 
à chacun fon avis , fuivant l’or- 
dre dans lequel ils font infcrits r 
Çms que l’un interrompe l’autre ; 
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alors le député auquel on a adrelfé 
la parole fe levant de fa place , 
s’en ira auprès de celui qui tient 
le journal , & propofera fa pen- 
fée. S’il arrive à quelqu’un d’in- 
terrompre celui qui parle , le ma- 
réchal le fera fouvenir la première 
fois, qu’il a oublié la confidéra- 
tion que les uns doivent avoir 
pour les autres dans une matière 
li importante • la fécondé fois , il 
lui rappellera la même chofe à Fef- 
prit; & à la troifleme , il le con- 
damne à payer deux roubles d’a- 
mende. Si après cela il continue 
à- faire la même chofe, on lui dé- 
fendra de parler au nom de toute 
l’alfemblée; & il fera obligé de 
tout donner par écrit à l’avenir. 
Celui qui a quelque chofe à dire 
adreffera fon difcours au maréchal, 
ou en fon abfence au procureur- 
général. Il faut que chacun foit 
clair & précis dans fes difcours , 
& il doit propofer fon opinion 
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avec la liberté, qui convient pour 
avancer le but de cette affaire : 
mais perfonne ne parlera plus 
d’une demi-heure : il ne faut pas 
le permettre à celui qui auroit 
intention de le faire ; le maréchal 
lui ordonnera de donner fon fenti- 
ment par écrit. Si un jour ne fuffit 
pas pour propofer toutes les objec- 
tions , on marquera fur le journal 1 
où l’on a ceffé , afin qu’on puilfe 
commencer par-là le jour lùivant. 

Si on ne fait point d’obje&ions 
à la fécondé lecture du mémoire , 

& que tout le monde garde le 
filence , on envifagera cela , com- 
me fi la grande affemblée n’avoit 
rien eu à objecter à ce qui vient 
d’être lu, & qu’elle l’approuve. 

Si le maréchal ou le procureur- 
général affûtant à la grande affem- 
blée , jugent à propos de dire leur 
fentiment fur la leéture & l’exa- 
men d’un fujet , en le propofant 
en forme dequeftion, cela leur . 
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- eft permis , & alors le maréchal 
demande , fuivant l’ufage , la déci- 
fion de la grande affemblée. S’ils 
font tous du même avis , alors le 
maréchal figne cette affaire dans 
la grande affemblée , & trois dé- 
putés avec lui dans l’ordre où ils 
font placés. Si on fait des repré- 
fentations & des plaintes fur les 
anciennes loix que l’on lira , & 
qu’il y eût quelques membres de 
la grande affemblée qui ne fuffent 
pas fatisfaits des remarques que 
d’autres ont faites fur ces loix ; 
alors le maréchal formera fur cette 
diverfité d’opinions une queftion , 
à laquelle on peut répondre par 
un oui ou un non : il propofera 
donc cette queftion à haute voix , 
& il inferira le nombre de ceux, 
qui feront pour , & de ceux qui 
feront contre ,• il le lignera de la 
maniéré preferite , & il l’enverra 
à la direélion : celle - ci renverra 
cette affaire avec fon propre ju- 
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gement , a la commifîion particu- 
lière. à laquelle elle appartient. 
Cette commiflion examinera les 
remarques des deux parties , elle 
Jes comparera avec la grande inf- 
truclion ; elle conclura pour ce 
qui eft le plus utile rélativement à 
la loi , & elle procédera de même 
quand on lui en enverra d’autres 
femblables. 

Quant à la décifion d’un point 
fur lequel on n’eft pas d’accord ; 
lorfque tous ceux qui font afl'em- 
blés ne font pas du même avis , 
que les uns difent oui & les au- 
tres non , on leur donnera un cer- 
tain tems pour fe réunir ; le ma- 
réchal les interrogera alors pour 
la fécondé fois , & s’ils ne font 
pas encore unanimes , on com- 
mencera à recueillir les _ voix par 
les ballotes. On prendra garde ici 
que perfonne ne jette plus d’une 
balle , & on verra fi le nombre 
des balles s’y trouve : on comp- 
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te ra alors de quel côté eft le plus 
grand nombre. Au cas que les voix 
foient égales , le maréchal & le 
procureur-général auront chacun 
deux voix à donner au parti qu’ils 
jugeront àpropos : fi les voix font 
^ encore égales dans ce câs-là , le 
maréchal & le procureur-général 
chercheront de nouveau à réunir 
l’affemblée en leur donnant un 
peu de tems, & ils propoferont 
de rechef l’affaire : quand il y a 
de rechef une diverfité , on paffe 
de nouveau à ramaffer les voix, 
& fi elles fe trouvent encore éga- 
les , le maréchal & le procureur- 
général donneront leur fécondé 
voix , 8c protefleront contre tou- 
te autre propofition ultérieure ; là- 
deffus le procureur-général nous 
rapportera la chofe. 

Si une affaire étoit tellement 
importante , qu’elle ne put en au- 
cune façon être terminée dans ün 
jour, on referycra au lendemain 
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ce qui refte à décider , & l’affaire 
fera laiflee fur la table , afin que 
chacun la puiffe lire , & qu’il en 
ait une idée complette. 

En cas qu’une affaire donnât 
lieu à quelques réflexions qui fuf- 
fent telles, queda grande affem- 
blée jugeât à propos de les faire 
paffer avec fon avis , devant une 
coinmiffion particulière, ou à la 
direction , afin de l’examiner plus 
« fond , & de voir fi à caufe des 
difficultés qui fe font manifeftées , 
il n’y auroit rien à - changer ' là- 
dedans ou à ajouter ; alors le ma- 
réchal y enverra cette affaire. 
Dès qu’elle leur fera parvenue , 
cette çommiffion particulière ou 
celle de la dire&ion examinera 
ces remarques , & les renverra 
à la grande affemblée en y joi- 
gnant leur avis. Celle-ci exami- 
nera quelque tems leur fentiment, 
elle comparera l’un avec l’autre, 
fur quoi le maréchal des députés 
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formera une queftion fur cette 
affaire. On raffemblera alors les 
voix & on les comptera , & le 
fentiment qui aura en fa faveur 
le plus de voix, fera cenfé être 
le fentiment de toute l’affemblée. 
Le maréchal doit faire attention 
en toute occafion, que les mem- 
bres aient toujours un tems fuf- 
fifant pour examiner les fujets 
qu’on leur propofe, & donner 
leur fentiment là-deffiis. Le di- 
recteur du journal fera une réla- 
tion claire & précife de tout ce 
qui fe palfe, & il la lira à l’af- 
l'emblée. 

On lira toujours les journaux 
& ce qui a été arrêté les jours 
précédens , à l’ouverture de l’af- 
femblée , & avant que de lire 
quoi que ce foit d’autre. 

XIV. 

Les députés qui fiegent dans 
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les commiflions particulières , ne 
font pas à caufe de cela exclus 
de la grande affemblée; mais ils 
y ont leur voix, de même que 
tous les autres députés fuivant 
leur rang, & ils propoferont de 
même que tous les autres, les 
intérêts de la ville qui les a choi- 
fis. 

X V. 

• i 

La commiflion établie pour tra- 
vailler au plan d’un nouveau code , 
ne s’occupera pas d’autre chofe, 
que de ce qui fait le fujet pour, 
quoi on l’a établie , c’eft-à-dire , 
pour exécuter ce plan. 

Si un membre de la commif- 
fion fait une faute à l’égard de 
quelque chofe qui ne foit pas du 
reffort de la commiflion, il fera 
jugé par le tribunal d’où cette 
affaire reffortit ; mais la commit- 
fion des loix n’a rien à faire là- 
dedans. 

Tous 
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Tous les députés feront exempts 
pendant leur vie ; i 9 . de toute 
peine capitale ; 2\ de la torture ; 
3 “. de toute peine corporelle, quel- 
que adion qu’ils aient commife. 

Puifque tous les députés font 
fous notre protedion immédiate, 
nous ordonnons de ne jamais 
mettre en exécution aucune fen- 
tence prononcée par des juges 
contre leurs perfonnes fur l’un de 
ces trois points , avant que nous 
l’ayons confirmée , & fans qu’on 
nous en ait avifé ; mais nous vou- 
lons qu’on attende nos ordres là- 
deffus : on ne pourra pas non 
plus confifquer le bien d’aucun 
des députés depuis le jour de fon 
éledion , dans aucun cas , à moins 
que ce ne foit pour dettes. 

Quiconque attaquera , volera 
battra ou tuera un député , tandis 
qu’il fera occupé à travailler à ce 
code, il fera puni au double, ou 
il encourra une peine deux fois 

M 
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plus rîgoureufe que celle qui eft 
ordinairement ufitee dans ces 
cas-là. 

Si un des députés attaque un 
autre député avec des ternies outra- 
geants , tandis que l’on eft aflem- 
blé & que l’on délibéré fur les 
affaires , ou qu’il l’offenfe d’une 
autre maniéré indecente , les dé- 
putés puniront le coupable fuivant 
qu’ils le jugeront à - propos , ou 
ils l’excluront de l’affemblée , foit 
pour un tems , foit pour toujours. 

' Afin qu’on puiffe reconnoître 
les membres de la commiffion , il 
faut qu’ils portent tous une mar- 
que que nous déterminerons , & 
qui leur fera laiffée auffi long- 
tems qu’ils vivront 

Il eft permis à un député no- 
ble , après avoir terminé cet ou- 
vrage & pas plutôt , de placer 
cette marque dans fes armes , afin 
que les defcendans fâchent , à 
quel grand ouvrage ils ont eu 
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v 

. part. Ceci s’entend de ceux qui 
ont effectivement travaillé à cette 
v affaire , & dont la fignature fe 
trouvera quelque part dans l’une 
ou l’autre partie du projet. 

Celui des députés qui fera ex- 
clus de la commiffion , perdra 
tous fes avantages , de même que 
la marque qu’il porte. 

X V L 

Toutes les amendes que l’oii 
tirera de ceux qui y feront con- 
damnés , feront envoyées à la mai* 
fon où l’on éleve la jeuneffe, 

X V I L 

Aucune affemblée ne peutrieii 
faire fans le maréchal ou le pro- 
cureur général ; & lorfque le ma- 
réchal frappera de fon bâton , tous 
les députés fe tairont & iront fe 
.mettre à leurs places ; s’il voit 
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que l’on n’obéit pas à la première 
fois , il frappera une fécondé fois ; 
& fi on n’obéit pas non plus , 
alors il prendra fon bâton & s’en 
ira ; l’affemblée fera ce jour - là 
fans eifet. Le maréchal propofera 
à l’aflemblée le jour fuivant, de 
porter un jugement contre les au- 
teurs du défordre , que l’on lira 
devant toute l’affemblée. 

Le maréchal & le procureur 
général agiront cependant dans 
ce cas avec beaucoup de précau- 
’ tion , & ils feront fur-tout atten- 
tion , que les affaires ne foient 
arrêtées ni ne traînent en lon- 
gueur dans l’aflemblée : c’eft pour- 
quoi ils employeront tous les 
moyens convenables qu’ils ont en 
main pour éviter cela. 

XVIII. 

Chaque membre de la direélicta 
' dira fa penfée dans l’afTemblée , 
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& lorfque le procureur - général 
verra où tendent les opinions , il 
leur dira ce qu’il penfe là-deiïus ; 
s’ils font unanimes , on l’écrira 

s 1 

fur le protocolle , & l’affaire fera 
terminée : mais s’ils ne font pas 
tous du même avis, on invitera 
le maréchal k s’y joindre ; lorfk 
que celui-ci & le procureur -gé- 
néral auront donné leurs voix , 
on infcrira dans le journal les voix 
différentes pour chaque opinion, 
avec les a&es , & on enverra 
le tout dans l’endroit prefcrit ; * 
mais la plus grande partie des 
voix fera regardée comme faifant 
le fentiment de la commiflîon. 
On établira aufli les propofitions 
dans les autres commiffions à la 
pluralité des voix; on infcrira aufli 
les voix qui feront oppofées à la 
même opinion, & on les joindra 
toujours aux aétes. 

M 3 
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XIX. 

Après que toutes les autres 
commifîions nécelfaires feront éta- 
blies , & que l’on verra paroitre 
dans la nouvelle comniiflîon des 
loix , toutes fortes d’opinions & 
de projets ; alors la commit 
lion de la direction propofera à 
la grande alfemblée , d’élire cinq 
députés pour examiner ces pa- 
piers j & juger fi effectivement 
ces projets concernent la com- 
miflion des loix. 

Çes membres enverront les 
affaires , qui doivent y parvenir 
a la commilïion de la direction , 
après en avoir donné avis à la 
grande alfemblée , fuivant l’ordre 
rapporté ci - delfus : mais fi ces 
affaires font du relfort de quel- 
qu’autre tribunal , on les rendra 
en écrivant delfus où ces affaires 
doivent être rapportées. 
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Le maréchal déterminera l’heu- 
re & l’endroit, où la grande af- 
femblée doit fe tenir. Il fera note 
de ceux qui n’y ont pas été , qui 
fe font retirés avant l’heure, ou 
qui font venus trop tard. On 
avertira pour la première fois 
celui qui s’en va trop tôt , ou 
qui vient trop tard ; mais celui 
qui s’abfentera toute une femai- 
ne fera puni fuivant que les dé- 
putés le jugeront convenable. Ce- 
lui qui s’abfente pour caufe de 
maladie , doit en faire avertir le 
maréchal de même que les coni- 
miffions. 

XXI. 

Si un des députés n’eft pas pré- 
fent un jour à l’alfemblée , 011 
pourra fans lui finir l’affaire dont 
on a déjà délibéré en fa préfence ; 
on regardera ce qui a été arrêté 

M 4 
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comme n’ayant pas eu d’oppoli- 
tion de fa part , & on n’écoutera 
pas ce qu’il pourroit y objecter 
dans la fuite. Mais fi un des mem- 
bres elt malade , au delà de vingt- 
neuf jours, il faudra qu’avec le con- 
fentement de l’alTemblée , il pro- 
pofe une autre perfonne à fa place , 
en qui il puiffe fe confier , qui 
foit d’une conduite irréprochable , 
& contre laquelle il n’y ait aucune 
aélion intentée ; mais il faut que 
ce foit quelqu’un qui ne foit pas 
de la commiffion, parce qu’un dé- 
puté ne peut pas avoir deux voix. 

Celui qui choifira quelqu’un 
pour mettre à fa place , elt obligé 
de lui donner un plein pouvoir 
par écrit, qu’il lignera lui-même 
ou deux témoins à fa place , s’il 
ne fait pas écrire , & il y décla- 
rera , qu’il l’autorife pour affilier 
à fa place à la commiffion. On 
remettra au maréchal ces pleins 
pouvoirs , qui fur cette affaire de- 
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mandera l’approbation dei’affem- 
blée : fi ce plénipotentiaire a les 
qualités requifes pour être dépu- 
té , alors l’affemblée l’acceptera , 
fans quoi il faut en choifir un au- 
tre. Si quelqu’un veut faire un 
voyage , il faut qu’il falfe la mê- 
me chofe , & qu’il demande la 
permillion à l’alfemblée : mais ce- 
lui qui s’en ira pour des affaires 
particulières , fans en avoir la per- 
miffion , perdra tous les avantages 
que nous avons accordés ci-def- 
fus aux députés ; celui au con- 
traire qui fait un voyage pour les 
affaires de l’Etat , ne perdra par fa 
place de député. Le maréchal 
pourra permettre à un député de 
s’abfenter pendant vingt - neuf 
jours ; cependant, pourvu que cela 
ne retarde ni n’arrête l’exécution 
des différentes affaires qui fe trai- 
tent dans les commifîions. 
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XXII. 

Il eft défendu à tout député 
qui ne fait pas écrire de pré- 
fenter à la commiffion des loix 
aucun papier que ce foit , aucun 
projet, fans la fignature de celui 
qui l’a écrit ; fans au moins raf- 
fembler au delfous la fignature 
d’autres perfonnes \ celui qui fait 
écrire fe ligne lui-même , outre 
l’écrivain. 

XXIII. 

Lorfque la nouvelle commit 
fion des loix aura entièrement 
fini l’ouvrage dont elle eft chargée, 
elle nous le préfentera ; on l’en-* 
verra delà au Sé,nat* qui le lira; 
& après qu’il l’aura accepté oit 
qu’il aura fait fur cela fes remar- 
ques , il affemblera tous les col- 
leges pour le leur lire encôré. 
une* fois. Maintenant, foit que; 
l’on agrée le tout.* ou que l’on» 
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faflfe quelque nouvelle remarque; 
on nous le préfentera , en nous 
priant de déterminer un jour pour 
le confirmer. Lorfque cela aura 
eu lieu , la commiffion & le 
fénat nous remettront le projet , 
ligné dans l’ordre prelcrit par ces 
deux corps , par tous les députés , 
par les membres du Sénat abr 
fents , & par tous les colleges ; 
& ils attendront nos ordres. 


XXIV. 


Toutes les ordonnances que 
fera la commiffion établie pour 
travailler au projet du nouveau 
code, feront écrites de la maniéré 
fuivante. Enfuite des ordres de 
Sa Majefté Impériale , & confoiv 
mément au contenu de l’inftruct. 

tion. Art. — §. qui renferme 

ce qui fuit r ( ain.fi que l’on écrit 
à-préfent en Sénat : enfuite .de 
telle ou telle ordonnance ) ou 
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bien auffi, enfuite des ordres de 
Sa Majefté Impériale. 

Lorfqu’il arrivera qu’il faille fe 
communiquer des affaires par 
écrit, celles qui regarderont no- 
tre fénat lui parviendront par des 
lettres , par le canal du maréchal 
& du procureur - général ; mais 
ce qui s’enverra aux autres col- 
• Jeges & aux chancelleries fera en 
forme de notes , & fera ligné 

par le directeur du journal. 

XXV. 

c S’il arrivoit qu’un des mem- 
bres de la commiflion des loix 
vint à mourir , .pendant qu’on 
travaille au projet d’un nouveau 
code, la commiflion en donnera 
avis au fénat ; afin qu’il puiiïe or- 
donner qu’on envoie un autre 
député de l’endroit d’où le pré- 
cédent étoit , pour le remplacer. 
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XXVI. 

Les gouverneurs qui fe trou- 
vent dans la capitale , liegeront 
tous dans la commiffion des loix ; 
& chacun enverra un mémoire 
fur ce qu’il a remarqué qui feroit 
nécefiaire ou qui manque dans 
fon gouvernement , ou bien il 
l’apportera lui-même. On le pla- 
cera fur un fiege devant le banc 
des députés de fon gouvernement , 
qui affilient à la commiffion. 

XXVII. 

• * 

Toutes les ordonnances , avec 
le journal feront compofées fous 
la direction du procureur -géné- 
ral & du maréchal des députés ; 
& parce que c’eft une chofe très- 
importante pour toute la commif- 
fion , & en particulier pour la 

grande alfemblée , il faudra choi- 

\ 
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fir des gentils-hommes , qui aient 
alfez de capacité pour tenir le 
journal. L’un deux fera directeur 
du journal ; on placera pour ce- 
lui-ci une table dans la fale où 
fe tient la grande affemblée , il 
fe placera au milieu de la table,, 
ayant le procureur -général à fa. 
gauche & le maréchal à fa droite. 
On placera devant les députés , à 
quelque diftance les uns des au- 
tres , les pupitres de ceux qui tien- 
dront les Journaux. Chacun 
d’eux écrira tout ce qu’il voit & 
qu’il entend ; & le Journal de 
cette commiffion renfermera ce 
qui fuit : i. 11 faut donner un 
précis de ce dont on a fait lec- 
ture ; 2. il faut infcrire l’opinion 
de celui qui propofe quelque cho- • 
fe , en faifant fon poffible pour 
garder fes propres termes : 3. 011 
marquera fi tout fe pafle tranquil- 
lement, 4. à quelle heure chacun, 
«It venu * & à quelle heure il s’en 
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va : y. combien de tems on a- 
employé à lire : 6 . combien de 
tems 011 a mis à délibérer : 7. 
s’il y a eu quelque difpute : 8. 
qui a changé de fen tintent : 9. 
à quoi on en eft finalement refté ; 
quelle réfolution on a prife ; & 
quels principes 011 a fuivi fur 
ce fujet , ou fi on n’en a fuivi 
aucun. Le diredeur du journal 
partagera cet ouvrage fuivant 
qu’il le jugera à-propos , & il; 
augmentera ou diminuera le nom- 
bre des perfonnes qxii le tiennent.. 
Lorfque la fefGon eft finie , on 
apportera auprès du diredeur tous 
les journaux , & après les avoir 
comparés enfemble r on en for- 
mera le journal principal de ce 
jour, fous les yeux du': diredeur;. 
Celui-ci ne laiffera pas que d’é- 
.erire de fon côté tout ce qu’il 
trouvera de remarquable , & il. 
fera attention que les journaux! 
foient faits comme il eit ordonné j 


280 Injiniüion 

il les lignera auffi & il les fera 
voir au procureur général & au ma- 
réchal , à qui il importe beaucoup 
que les journaux foient exaCts. 

Le directeur du journal a non- 
feulement l’entrée dans les autres 
commilfions , à caufe de fa charge ; 
mais c’eft lui qui établit auffi les 
perfonnes , qui tiendront les jour- 
naux dans les autres commif- 
lions , conjointement avec le pro- 
cureur-général & le maréchal. 

J’ajouterai encore ceci pour 
l’inftruétion de celui qui fera di- 
recteur du journal : favoir , que le 
but pour lequel on tient un jour- 
nal eft , pour que les fiecles fu- 
turs aient un récit fidele de ce 
qui s’elt paffé dans cette importan- 
te affaire , & qu’ils puiffent juger de 
la façon de penfer de ces teins 
où nous vivons , & qu’en confé- 
quence ils y trouvent des réglés qui 
puiffent fervir à les inftruire. Car 
la durée de çet ouvrage dépend 
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beaucoup de ces réglés , & il 
nous auroit bien moins coûté de 
peines , fi nous euffions eu de pa- 
reilles rélations des tems pafies : 
c’eft pourquoi le directeur fera 
fur-tout attention , que les jour- 
naux foient aufli fideles & auffi 
clairs qu’il eft pofiible. 

XXVIII. 

On ne donnera pas d’autres 
noms aux députés dans la com- 
miiïïon , & on ne leur écrira pas 
autrement que fous cette adrelfe , 
à M. le député d’un tel endroit , 
avec fon nom de baptême & de 
famille : les députés fe ligneront 
ainfi N. N. Député de N. 

XXIX. 

On prendra des gentilshom- 
mes de bonne conduite , & qui 
aient de la capacité , qu’on char- 



S 82 Infiru iïion 

9 

géra des écritures dans les affaires 
de la commiffion. Nous efpérons 
que l’on en trouvera plulîeurs 
portés de bonne volonté , & qui 
defireront d’être utiles à leur 
patrie dans une affaire fi impor- 
tante. C’eft pourquoi ceux d'en-, 
tr’eux qui auront donné tous 
leurs foins à ce genre d’occupa- 
tion depuis le commencement à 
la fin , auront le plaifîr de jouir 
après que cet ouvrage fera fait , 
de quelqu’un des avantages accord 
dés aux députés , c’eft ce que la 
commiffion nous propofera en 
fon tems. Tous ceux qui feront 
% occupés à écrire dans la commif- 
fion , feront fous l’infpedion & la 
dire&ion du procureur général & 
du maréchal. 

XXX. 

Puifque dans cette affaire on, 
ne doit avoir d’autre intention , 


Digitized by Google 



pour le Code de la Rujjle. 28 3 

que celle de conduire à fa per- 
fection l’ouvrage qu’on a com- 
mencé ; nous efpérons , qu’après 
les arrangemens que nous avons 
prefcrits , il ne viendra dans l’ef- 
prit de perfonne , d’avoir des dif- 
ficultés pour la préféance. Ce- 
pendant s’il furvenoit quelque dif- 
férent entre ceux qui n’ont pas 
leurs places clairement défignées , 
il faudra que le fort en décide ; 
& on marquera dans le journal , 
qu’une difpute frivole s’étant éle- 
vée entre deux perfonnes, le fort 
en a décidé en faveur de celle-là. 

• Quoique nous croyons avoir 
donné par cette ordonnance tou- 
tes les réglés néceffaires à la nou- 
velle commiflion des loix ; ce- 
pendant, en cas que contre no- 
tre attente il manquât encore 
quelque chofe à l’ordonnance que 
nous donnons ici , qui pût fournir 
matière à des difficultés dans cette 
affaire importante & utile , nous 
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ne laifferons pas de faire connoî- 
tre notre volonté fur ce qu’on 
nous fera voir être nécelfaire. 

XXXI. 

Pour conclufion de ces régle- 
mens , nous ordonnons à la com- 
miffion de la maniéré la plus ex- 
prelfe , de fe conformer autant 
qu’il eft polfible à ce qui eft ici 
prefcrit, & de le remplir exacte- 
ment ; parce que tout ce qui y 
eft contenu tend uniquement à 
amener à fa fin , d’une maniéré 
régulière , cette grande affaire. 
Nous ne pouvons pas non plus 
nous figurer qu’il y ait quelqu’un 
qui ne préféré ce grand but , à 
tout ce que pourroient lui fuggé- 
rer des mouvemens particuliers , 
d’orgueil, de caprice ou de quel- 
qu’autre paflîon. Mais fi contre 
toute attente cela avoit lieu , voici 
la fentence que nous prononçons 
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contré quiconque commettroit 
cette faute : que ce foit à fon éter- 
nelle honte ; £5? que fon amour 
propre porte la peine du méconten- 
tement qu'il caufe à toute la corn- 
mijjion ! 

Nous efpérons, au contraire, de 
tous les députés qui auront été 
choifis par nos fujets , pour être 
membres de cette commiflîon im- 
portante ,qu’après avoir prété fer- 
ment , ils feront portés par la 
fidélité & l’amour qu’ils doivent 
à notre Couronne, par le lincere 
attachement qu’ils doivent avoir 
pour leur patrie , par l’obéifTânce 
qu’ils doivent rendre à des régle- 
mens qui ne tendent qu’à pro- 
curer leur bonheur , qu’ils fe- 
ront portés , dis - je , par tous ces 
motifs à faire voir qu’ils ne con- 
noilïbnt 8c ne fentent pas moins 
bien que nos prédéceffeurs la for- 
ce, de cette ancienne & ineltima- 
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ble fentence , que ma faute tour* 
ne à ma honte ! 


L Original ejl fignê de la pro- 
pre main de Sa Majeftê Impériale ' 

CATHERINE 


Mofcou , te 30 Juillet 1767 * 
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APPROBATION. 


Permis d’imprimer Vinjlrutlion 
adreffée par Sa Majejlé Impériale 
de toutes les RuJJies à la comjnif- 
fion établie pour travailler à l'exé- 
cution du projet d'un nouveau Code 
de Loix. Traduite de l'Allemand. 
A Yverdon le 17 Février 17 69. 

D. VERDELHAN, Cenfeur, 


AIT d. 3r£ 
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